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DES MEMOIRES 
DE L' A MER IQ U·E. 

LEs Memoires de l'Amerique 
·offrent a la curiofire du Lecteur 
des objets bien differens de ceux 
·des Miffions du Levant. Les ifles 
·de l'Archipel , Conil:antinople, la 
Syrie , les Provinces adjacentes, 
le Royaume de Perfe & celui d'E· 
gypte confervent encore des traces 
de Ieur ancienne fplendeur , & 
dans ces contrees degradees pour 
ainli dire, tout rappelle cependant' 
l'indufrrie, la riche1fe & la magni~ 
licence de fes premiers habitan$ .. 
L' Amerique au contraire ne nou~ 
prefente prefqu'autre chofe que 
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ij P RE FA C E. 
des lacs , des forets , des terres 
incultes , des rivieres & des Sau""' 
vages. 

La cupidite & une forte d'in· 
quietude · firent decouvrrr ·<:;ette 
quatrieme partie du monde. N ous 
ne parlerons ici ni d<iS voyages, 
ni des conquetes de ces premiers 
Navigateurs. Affez d'autres Ecri
vains no us on t depeint la hardieff~ 
de leurs entreprifes , & les trop 
funefres fucces de ces modernes 
Argonautes. Des regions immenfes 
decouvertes , depeuplees , devaf
tees; des millions d'hommes libres 
~ tranquilles dans leurs poffeffions, 
aneantis 'immoh~s a !'avarice' aux 
caprices meme de le~rs nouveaux 
hotes , pourroient peut ... etre inte
reffer, tnais ils aftligeroient en cor~ 
plus. 

La France n'a point a fe repro-
cher de pareilles & de fi cruelles 
ufurpations. Elle a laiffe long~ 
lemps {es voiftns courir les IJ1ers ·, 
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& n'a cede qu'affez tard a l'im .. 
puHion qu'avoit donne a ·toute 
l'Europe le genie de Chriil:ophe 
Colomb & de fes imitatcurs. I 

F orcec en fin de longer , a l'e-
•xemple des autres Puiffances , a 
etendre fon commerce ' ellc s' eft 
ebranlee. Mais nous n'avons cher
che a nous etablir que l'olive a la 
main, nous n'avons jamais ufe de 
violence envers les anciens Colons. 
C'efl: avec leur penniffion que nous 
avons bati, cultive, defriche; c' eft 
en leur offrant notre alliance , en 
faifant avec eux des traites de com
merce, c'efl: en refpeaant les droits 
toujours {acres de la liberte & de 
la propriete, que no us avons oc· 
cupe de vailes terre ins , qu' on 
nous abandonnoit fans peine & en 
faveur des avanrages que pouvoit 
procurer notre voifinage. 

Nos Souverains touches de ce 
qu'on leur rapportoit de labar~arie, 

a IJ 
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de !'ignorance & de la fuperfrition 
de leurs no\lveaux allies, fongerent 
aux moyens non de les fubjuguer, 
mais de les eclairer' de les civili .. 
fer. Ils leur envoyerent des Miffion ... 
naires , & c' eft parmi les Iroquois, 
les Hurons , les Illinois , &c. que 
par les ordres & fous les aufpices 
de nos Rois , les J efuites F ran<;ois 
allerent arborer 1' etendard de la 
.croix & precher le faint E vangile. 

Ces terres glaciales ont ete arro .. 
fees de leurs fueurs & quelquefois 
abreuvees He leur fang. Pluiieurs 
ont peri dans ~9es tourmens dont le 
fouvenir feui fait fremir la nature, 
& rous ont fouffert des peines · & 
des fatigues incroyables. 

Obliges en quelque forre de de
v.enir Sauvages avec' ces Bar bares, 
pour en faire d'abord des hommes 
& enfuite des Chretiens; ils appre .. 
noient leurs langues - vivoient 
comme eux , couroiertt. {es bois 
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avec eux ' fe pretoient enfin a tout 
ce qui n'etoit pas. mal, pour les 
porter a ecouter ~ a aimer' a efl:i
mer, a pratiquer Ce qui etoi~ bien~ 

Dieu a beni leurs tr~vau~ , ils 
ont reuffi avec fa grace a faire fui
vre fa fainte Loi par des Nations 
gui n'en connoiifoient prefqu'au
~cune ' & a les pliet fous le joug de 
la foi & de Ja mura1e , InCllgr~ 
l'habitude & le goftt de l'indepen~ 
dance la plus abfolue. Mais com
bi~n ont ete vittimes de leur atta
chement & de leur zeie pour la 
Religion , & quelquefo!s autfi de 
lnonnetir qu'ils avoient d'etre Fran
~ois , & du foin qu'ils prenoieJilt 
_de ma"ntenir leurs Neophytes dans 
I' alliance de la F ranee. · 
· C'ehe partie des Memoir~ d~ 

1' Amerique contiendra quatr~ vo
hunes. N ous commencerons par les 
lettres des Miffionnaires de la N ou· 
velle F ranee ; elles prefenteront 

a ilj 
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. quelques details affe·z fatisfaifans 
fur les mceurs des Canadiens , fur 
la nature du climat' fur fes produc
tions, fur le commerce qu'on pou
voit y faire , & fur les reffources 
qu'une bonne ad1ninifrration y au
roit pu trouver. 

N ous pafferons enfuite chez les 
Illinois & a la Louifiine , colonie 
plus recente , pays excellent ' fer
tile, tempere' & d'une etendue pro
digieufe dont nous n'avons pas f~u 
profiter; & apres quelques lettres 
de Saint·Domingue, clans lefquel-
.les on trouve une excellente hifioire 
de la conqtH~te de cette Hie , nous 
en viendrons a celles qui ont ete 
ecrites de Cayenne & de la 
Guyanne, vafie continent qui s'e
ter d depuis cette derniere lile juf
qu'au fleuve des Amazones , & qui 
efi peuple de Nations vagabon
des , pareifeufes & barbares. 

Les Miffionnaires commcncent 
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a les fixer , a les n~unir en Peu
plades ' a les accoutumer au tra
vaii' a les forh1er a la piete ' & par 
la' fuite ils puurroient, clans un ter
tein propre aux produaions les 
plus recherchees ' procurer a la 
France de grandes richeffes, & lui 
donner un nombre prodigieux de 
fujets fideles & laborieux. : 

En fuivant toujours notre _mar• 
che du nord au midi, nous parle
rons des Miffions Efpagnoles fituees 
le long du Maragnon , dans la Ca ... 
lifornie, le Me xi que , le Perou & 
le Paraguay. , 

N ous ne no us etendrons point 
ici fur cette derniere ]\1iffion, pour 
ne pas anticiper fur le plaiftr que 
cauferont' ace que n ous efperons' 
les relations que nous avons re-
tueillies. Elles portent , ainft que 
toutes les autres lettres de cet 
Ouvrage, un caraB:ere de fitnpli
cite & de verite qui touche & qui 
perfuade. a iv 
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·On voit par-tout une grand 

attention a ne rien hafarder' a ne 
parler que de ce qu'on fc;ait , que. 
de ce qu'on a examine avec une 
forte de fcrupule ; un gout d' ob
fervation qui fe parte a tout' un 
defir de s'infrruire & de comtnu
niquet: fes connoiifances , fruit 
pe.ut-etre d'une benne education' 
d'une, etnulation louable' d'un fen
nment heu~eux & profonp , qui 
fans faire oublier aux Mi:ffionnaires 
tout ce qu' exige le zele le plus pur 
& le plus ardent, leur fa~{ oi_~ trou
ver le fecret de concilier avec 
I' amour des {ciences-utiles les tra
vaux les plus fuivis , les plus conf .. 
tans , les plus penibles de leur 
faint Minifi:ere. 

Nons ajoutons ici, pour fervir 
de fupplement au Memoire du 
Pere Picolo fur la Californie , une 
hift6ire abregee des differentes. 
tcntatives qu'on a faites pour s'y 
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etahlir. Ce que nous dirons rt~efr 
pas nouveau , & fervira cepe~1 ... 
dant a eclaircir ce qu'avance un 
Hifrorien tres- efiimable & pour 
1' ordinaire tres-impartial. Il affirme 
dans fa nouvelle hifl:oire de 1' Atne
rique , que la Californie n' efi: bien 
connue que depuis la retraite des 
Miffionnaires Jefuites, qui abufan 
de la confiance de leur Souverain, 
cachoienr avec des foins infinis les 
richeffes de ce vafie Royaume ; 
mais on f<;ait ' dit-il' a prefent (1) 
que la cote eft excellente pour la 
peche des perles, &c. On f<;avoit 
tout cela de puis longtemps: il en eff 
par le dans le 5 e . recueil des Lettres 
edifiantes imprimees a Paris des le 
commencement de ce fiecle ; & 
Don Fern and .Cortez, Marquis del 
Valle, fi fameux par fes exploits, 
ayant acheve fa premiere entre
prife de la conquete du Mexique, 

( r) Hifl:oire d'Amerique, t. 3 , p. ·r o~ 
trad\.iction. · 

;1 V 
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·equi pa une flotte pour en faire une 
feconde , en s' emparant d'un Pays 
qui paifoit pour l'un des plus riches 
,tu m on de. Le projet etoit noble, 
& n'auroit pf1 avoir que des fuites 
tres-avantageufes ' s'il eut eu le 
bonheur de 1' executer ; 111ais le 
temps lui manqua. Ce grand hom
·me fut oblige de revenir prompte
ment au Mexique , ou fa prefence 
etoit neceffaire, pour prevenir les 
troubles dont cet Etat etoir me
nace. Il ne penfa done plus a la 
Californie , quoiqu'il y flit attire , 
fur-tout par les grands trefors qu' on 
lui faifoit efperer de la peche des 
perles , qui efr t~es-abondante le 
long de fes cotes. De puis ce temps
la les Efpagnols ont fouvent eifaye 
de s' en rendre les maitres : tnais foit 
qu 'ils n' euffent pas pris des mefures 
affez juil:es pour y faire des etablif
femens folides , foit qu'apres les 
a voir fairs, ils euffent manque de 
conftance ou de fecours pour les 
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foutenir, il ef! certain que toutes 
leurs entreprifes avoient echoue, 
.& qu'ils avoient entierement aban
donne ce n_ouveau Royaume, lorf
que le Roi' d'~fpagne Charles II, 
anitne d'un faint zele' donna orclre 
d'y en voyer' des Miffionnaires pour 
travailler a la converfion de ces 
Peuples, & etablir, fi 1' on pouvoir, 
un commerce folide avec eux. 

Le Marquis de la Laguna, alors 
Viceroi du Mexique , y fit paffer 
1' Amiral Don Hidoro d'Atondo , 
avec deux fregates, une corvette, 
& tout ce qui etoit neceffaire pour 
y etablir une Colonie. Cette petite 
armee partit du port de Chalaca 
dans la Nouvelle Galice , le dix
huitieme de J an vier de I' annee mil 
fix cent quatre-vingt-trois, & arri
va au port de N otre-Dame de la 
Paix , clans la Californie , le tren
ti'eme de Mars la metne annee. 
On y ha tit un Fort , & les ~eres 

a VJ 
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~Jthffis Gogni & Eufebe-F ran~ois' 

-~ ~- ~- tous deux Jefuites, c~m
JJ.iencerent ay piecher Jefus-Chrifr~ 
& ay exet·cer leur miniftere. Mais 
cet etabliiTement dont on avoit. 
consu deft gran des efperances' ne 
fut pas plus heureux que les autres,. 
& nos Miffionnaires furent obliges. 
au bout de quelque temps de quit
ter la Californie , & de fe retirer 
dans les provinces de Cinaloa & 
de Son ora, ou la foi faifoit de puis. 
quelques annees de merveilleux 
progres. 

Le retour des Peres Gogni & 
.Kino aflligea fenfiblement le Pere 
Jean-Marie de Salvatierra, Jefuite 
Milanois , qui travailloit avec un 
grand zele a la ccnverfion des In· 
diens de la province de Taraun1ara~ 
que les Efpagnols appellent la N ou
velle Bifcaye. Un jour qu'i1 gem if .. 
foit en la prefence de Notre Sei~ 
gneur fur cette multitude irinom-
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brahle de Peuples qtd pesiffoient· 
totls les jours dans1ces vaffes paysP 
faute d'infl:ruaion & de fecours, it 
fe fenrit fortement infpire de fe 
confacrer a la Miffion de la C'ali
fornie, & d'y porter de nouveau 
l'E vangile. Quelque etWie qu'il 
'eut de fui vre la voix qui l'appel· 
loit, il ne le put faire alors , parce 
que fes Superieurs le retirerent des. 
:Niiffions pour lui confi~r la ,cqn
ouite du College ae GqaCfalaxara, 
& enfuite celle du College de T e
potzotlan , & la direCtion. des No .. 
vices de la province dti Mexique .. 
Quoique ces differens emplois fem
hlaifent feloigner du deffein que 
Dieu lni avoit infpire , il ne le 
perdit point de vue, au contraire,. 
il menagea pendant ce temps-la 
tout ce qu'il jugeoit etre neceffaire 
pour venir a bout d'une entreprife 
ft difficile. 11 eut rhonneur d' ea 
conferer fouvene avec,la l!uclieffy 
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tle Seffa & avec le Conue de Mon .. 
. ezuma fon epoux ' qui avoit fuc- . 

cede au Marq~is de la Laguna clans 
la Viceroyaute de la Nouvelle 
Efpagne. \ . 

Ce Con1te que le Roi Catholi
que vient de faire Due d' Atrifco, 
& Grand d'Efpagne de la premiere 
claffe, pour les fervices importans 
qu'~l a rendus a la Religion & a 
l'E'tat , ll>na. le deffein du Pere de 
Sa~vatiet:_ra , & lui promit de le 
faire approuver par le Roi d'Ef
pagne. Sur ces aifurances le Pere 
crnnmens:a d' agir , {.ans s' effraye r 
des o_bfracles qu'il avoit a vaincre. 
lis etoie-nt grands ' car pour reuffir 
dans uhe entreprife qui avoit ft 
fouvent echoue' non feulement il 
etoit neceffaire d' etablir une nou
velle Colonie Efpagnole clans la 
Cali fornie , de l'y en.tretenir & de 
l'y faire fubfifter, mais il falloit en
core fe pr9_curerdes vaiffeaux pour 
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y all er, pour y porter les provifion$ 
neceffaires . & y conferver enfuite 
une communication libre & facile 
ave c le Mexique , fans le fee ours 
duquel la nouvelle Colonie ne 
pouvoit abfolument fe maintenir. 
Ces ~ifficultes &beauc?~P d'autres 
que JC ne marque pas 1c1, pour ne 
point entrer dans un trop g~and 
detail, euffent paru infurmo~ta~les 
a tout autre qu'a un homme qut 
comptoit beaucoup plus fur la pro
teB:ion de Dieu que fur le fecours 
des hommes. Il ne fe trompa point: 
car le Bachelier Don Juan Caval
lero y Ocio, Commiffaire de l'In
quifition & de la Cro.t1ade , a qui 
il s' ouvrit, lui prortnt de l'affifter; 
& Don Pedro Gil de la Sierpe ~ 
T reforier du port d' Acapulco, s' en
gagea de lui faire trouver des vaif
feaux. 

Le Pere de Salvatierra, affure 
de ces fecours , partit pour alter 
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dans les provinces de Cinaloa, de 
Son ora & de Taraumara, chercher 
des Miffionnaires & des gens de 
bonne volonte pour former fa Co
lonie. Il parcourut, en faifant che
min, les montagnes de Cinipas & 
de Guazaperez , dont il avoit eu 
autrefois le bonheur de convertir 
prefque tousles habitans. Ces nou
veaux Chretiens qui le regardoient 
~onime leur Pere, le res:urent ave~ 
des temoignages de joie aufli 
grands que fut enfuitc leur trif .. 
teffe, quand i1s f~urent qu'il ne 
faifoit que paffer. Apres les avoir 
exhortes a vivre dans !'innocence 
& dans la ferveur, comme il def
cendoit ede leurs montagnes pour 
prendre le chemin de la mer, il 
~pprit que les Peuples de la pro
vince de Tarautnara, qui n'avoient 
pas voulu renoncer a leurs ancien
nes fupedl:itions , venoient de 
prendre les armes , clans la r.efolu· 

~ 
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tion d' ex terminer les Efpagno ls , 
& tous ceux de leurs cotnpatnotes. 
qui a v oient e1nbraife le Chrifria
nifine. 

Ce foulevetnent imprevu decon
certa les dcifeins du Pere de Sal va· 
tierra, & rotnpit prefque toutes les 
mefures qu'il avoit prifes pour fon 
voyage de:. la Californie. Le Pere 
Eufebe-Fran~ois Kino, qui devoit 
l'y accompagner , I i ecrivit que 
clans une conjon&ure {i delicate il 
ne pouvoit quitter la Million de 
Sonora , dont il avoit foin. Plu
:fieurs perfonnes qui s' etoient enga
gees a palfer avec lui clans ce nou
veau Royaume , pour y former fa 
Colonie , furent arretees par cette 
revolte' qui donnoit de grandes 
inquietudes aux Efpagnols , de 
forte qu'il fe vit prefque abandonne 
de to us ceux fur lefquels il avoit le 
plus compte. 

I\1ais quoique tous ces fecour 
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lui manquaffent , il ne fe rebuta 
point, perfuade , comme tous les 
hommes Apofl:oliques , que plus 
on trouve d'obfracles & de contra ... 
diB:ions dans ce qu' on entreprend 
pour la gloire de Dieu, plus on a 
lieu d'efperer qu'a la fin le fucces 
~n fera plus heureux. Ainfi des 
<JU'il eut appris que les vaiifeaux 
du Treforier d'Acapulco etoient 
arrives aux cores de Cinoloa :J il 
s'y rendit, & s'embarqua le dixieme 
d'OB:obre mil fix cent quatre-vingt· 
dix-fept, jour .auquel l'Eglife ce· 
-Iebre la fete 'de ·faint Fran~ois de 
Borgia, qui a ete le pretnier Fon
dateur de nos Miffions du Mexique. 
Iltnit a la voilc le lendemain , & 
apres avoir couru divers dangers 
pendant deux jours, le vaiffeau qui 
le portoit fe trouva a la vue de la 
C.alifornie par le travers des tnon
tagnes des Vierges. On prit terre 
i la baye de la Conception , ou le 
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Pere de Salvatierra dit la Meffe le 
jour de fainte Therefe; mais comme 
ce lieu ne parut pas commode , on 

' " I , .).. ne s y arreta pas , non p us qu a 

faint Bruno, ou 1' on ne trouva que 
des eaux falees. Enfin apres avoir 
paffe la nuit a l'ancre devant l'ifle 
Coronados ou des Couronnes,. on 
prit terre le dix-huirieme d'Oao
bre au quartier de Saint-Denis, 
clans un lieu nomme Concho. Le 
Pere & ceux qui l'accompagnoient 
firent ami tie aux Indiens , qui fetn
blerent d'abord y repondre de 
bonne foi ; mais ce n'etoit que pour 
furprendre les Efpagnols, & pour 
les faire to us perir, ce qui feroit 
arrive, fi qu·elques jours apres on 
n'eut reprilne la violence de ces 
Barbdres. Ce ne fut pas une petite 
cvnfolation pour le Pere de Salva
tierra , qui ne cotnptoit de long
temps fur aucun fecond , de voir 
arriver quelques jours apres lui le 
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Pere F ran~ois-Marie Picolo , an· 
cien Miffionnaire de la province 
de Tarau1nara, homme difl:ingue 
par fa vertu & par fori zele . . Ces 
deux hommes Apofl:oliques,qu'une 
longue experience rendoit tres.
habiles dans leur minifrere , com
mencerent alors a travailler foli
dement a la convedion des Peuples 
de la Californie. Le Memoire qui 
efr dans le feptieme tome de cette 
edition' apprendra les benediaions 
qu'il a plu a Dieu de donner a 
leurs travaux. Le Pere Picolo, dont 
on vient de parler' ra compofe 
par 1' ordre expres du Confeil Royal 
de Guadalaxara , a qui il le pre
fenta le dixieme de F evrier de 
l'annee mil fept cent deux. 

Le Roi Philippe V ayant appris 
auffi-tot apres fon avenement a la 
Couronne , les progres de l'E van
gile clans la Californie , en ecrivit 
incontinent a l'Archeveque :de 
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Mexique, qui avoit fuccede par 
interim au Comte de Montezuma 
dans la charge de Viceroi & de 
Capitaine general de la N ouvelle 
Efpagne. La lettre de Sa Majefl:e 
Catholique eft datee de Madrid 
d~ dix-fept'ieme de Juillet de l'an
nee mil fept cent un. Il lui mande 

· qu'ayant f~u par les lettres (I) de 
Don J ofeph Sarmiento de V alia
dares~ Comte de Montezuma, fon 
predeceifeur, l~s fucces que Dieu 
donnoit arix travaux des Peres de 
la Compagnie de J efus , foit clans 
les Miffions qu'ils ont clans les pro· 
vinces de Cinaloa, de Sonora & 
de la N ouvelle Bifcqye, foit dans 
celles qu'ils viennent recemment 
cl' etablir clans le grand & vafre 
Royaume de la Californie, il fou
haite qu' on protege ces Miffions , 

( 1) Ces lettres font datecs de la ville d 
M exique le ~ de Mai 1698 , & le :z.o d'Ottobr 
1699· 
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& qu' on les multiplie pour la gloire 
de l'Eglife & le 1a1ut des ames ; & 
il or.donne pour eel a, qu' outre ce 
qu' on fournlt de fa part aux Mif
fions de Cinaloa , de Sonora & de 
la N ouvelle Bifcaye , on donne ce 
qui efr neceffaire pour l' entretien 
de la nouvelle Miffion de la Cali
fornie. 11 ajoute qu'il veut qu' on 
l'informe exaErement de 1' etat ou 
elle fe trouve, & des moyens dont 
()ll pourra fe fervir , non feulement 
pour n1aintenir une reuvre fi itnpor· 
tante a l'Eglife & a l'Etat , mai~ 
pour l'affermir & la perfeaionner 
autant qu'il fera poffible. 

Il n' en demeure pas-la , car pour 
montrer combien il a a creur la 
converfion de ces Peuples , voici 
COITiffiC il finit la lettre qu'il ecrit 
a 1' Archeveque de Mexique •• , J e 
~ vous cotn.mande de donner les 
.. ordres neceifaires ) afin que le 
, fecours que j'ai marque foi~ 
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., prompt & effeB:if, & que les 
., Peres J efuires puiffent continuer 
,. cette ~ntreprife a vec la m erne 
,, ardeur qu'ils I'ont cotntnencee. 
,, Je vous ordonne auffi de remer
>' cier de ma part les perfonnes de 
'' piete qui ont contribue par leurs . 
• , aumones au premier etabliffe ... 

· t• ment de ces Miffions, & de leur 
,, marquer .que je fuis fenfible au 
)) zele qu~elles ont pour la propa
,, gation de la F oi , & au iervice 
,, qu' elles m' ont rendu en cette 
,., occafton. lnvitez -les par m on 
., exemple, a contribuer encore 
" clans la fuite a une reuvre fi fainte 
,, & ii agreable a Dieu ),, Le Roi 
Catholiqpe accompagna cette let
tre d'une autre au Confeil Royal 
<;le Guadalaxara, dont ces Millions 
depend~nt. 

Mais pendant que le Pere de 
S.Jvatierra & le Pere Picolo tra ... 

~it Yailloient de la forte vers le milieu 

I 
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<le la Californie , ou ils etoient 
entn!s par mer, la Providence vou-.. 
lut que le Pere Kino , J efuite At· 
lemand ., fe fit une nouvelle route 
vers le nord., pour y entrer par 
terre. 

Ce Pere Kino efr le metne dont 
nous avons deja parh~, & qui eta ne 
entre clans la Californie en tnil fix 
'Cent quatre- vingt- trois, pour y 
precher l'Evangile, fut oblige d'en 
fortir avec les Efpa.gnols au bout 
<le quelque temps. Comme il etoit 
attentif a faire chaque annee de 
nouvelles conquetes a Jefus-Chrifr, 
il avansa en mil fix cent quatre ... 
vingt-:dix-huit du cote du nord' le 
long de la mer ,jufqu'a la montagne 
de Sainte-Ciaire. La, voyant que la 
mer tournoit de l'etl: a l'ouefl:' au 
lieu de la fuiVTe davantage, il en
tra clans les terres , & marchant 
toujours du fud-eft au nord-oueft, 
jl decouvrit en mil fix cent quatre· 
. vingt-dix ... neu£ 

/ 
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vingt-dix-neuf les bords du Rio 
Azul ou de la Riviere bleue , qui 
apres a voir re5u les eaux de la Hila 
ou de la Pillaffe , va porter les 
fiennes d' orient en accident , clans 
le grand fleu ve Colorado ou du 
nord. Il paffa le Rio Azul, & fe 
trouva en mil fept cent proche du 
Colorado , & l'ayant traverfe , il 
fut bien furpris en tnil fept cent un 
cle fe voir dans la Californie, & 
d'apprendre qu'environ a trente ou 
quarante lieues de I' en droit ou il 
etoit alors,le Colorado,apres a voir 
fait une baye d'une affez longue 
etendue ' alloit fe jetter clans la 
mer a la cote orientale de la Cali
fornie , qui ne fe trouve ainfi~epa
ree du N ouveau Mexique que par 
les eaux de ce fleuve. 

Ainfi , comme l'on voir, Ies Je ... 
fuites bien loin de cacher ce vafte 
pays, ont fait part de leurs de cou
vertes , ont ouvert de nouvelles 

T;tne VI, b 
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voies pour y arri ver , & font pref.c 
que les feuls qui en ayent parle 
avec quelque etendue. 

Le Pere Kino metne , auffi habile 
Mathematicien que zele & infati .... 
gable Miffionnaire , leva dans le 
temps une carte de la route par 
terre qu'il avoit trouvee, & l'en
voya fans delai a la Cour d'Ef
pagne. Nous la joindrons au Me
Inoire du Pere Picolo. 

Nous avons tire prefque tout ce 
que nous venons de dire de la Ca
lifornie , de l'Epitre preliminaire 
du cinquieme Recueil de l'ancienne 
edition des Lettres edifiantes & 
curieufes. Nous ne nous arn~terons 
point a parcourir toutes les autres 
Lettres que contient cette partie 
des Memoires de l'Amerique, elles 
n'ont pas befoin d'explication, mais 
nous croyons qu'i] efi: de notre de
voir de dire un mot des ecrivains 
efi:imables qui ont redige le Recueil 
en tier des Lettres edifiantes, 
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Le Pere le Gobien ell: l'Editeur des 
huit premiers tomes,il ecrivoit avec 
gout & avec cette facilite que 
donne 1' etude profonde & reflechie 
des grands modeles , & joignoit 
aux excellentes qualites de fon ef
prit, les vertus les plus rares & les 
plus precieufes. 

Le Pere Duhalde lui fucceda : 
dix-huit tomes qu'il a publies & 
qui font egalement goutes des S~a
vans & des perfonnes vertueufes 
prouvent jufqu' ou alloient fes foins, 
fes recherches & fes connoiifances. 

Le Pere Patouillet en fut charge 
apres lui ' & il etoit bien digne de 
le retnplacer. Theologien pro fond, 
ecrivain elegant ' homme verfe 
dans prefque toutes les parties de 
la Litterature , il avoit tout ce 
qu' on peut de firer pour foutenir 
& faire valoir l'Ouvrage qu'il eroit 
charge de continuer ; il efr mort 
depuis affez peu de temps a l'age 
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de So ans ·, a Avignon, & fes ver; 
tus encore plus que fes talens , le 
faifoient cherir & refpe&er de to us 
ceux qui le connoiffoient. 

LETTRES. 



· LETTRES· 
EDIFIANTES ET CURIEUSES, 

ECR/TES 

PAR DES MISSIONNAIRES 

DE 

I;A COMPAGNIE DE JESUS: 

MElrfOIRES D'AMERIQVE. 

LETTRE 
Du Pere Gahriel Marifl, Mijjionnaire de 

la Compagnie de lefus , au Pere de 
Lamberville , de la nze!fle Compagnie , 
Procureur de la Mijfion du Canada. 

MoN REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

· ll efl: un peu tard pour me demander 
oes nouvelles de la baye d'Udfon. J'e .. 

Tome YI. A 
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tois bien plus en that de vous en dire. 
quand je repaffai en France, en re
tournant des prifons de Plymouth. Tout 
ce que je puis faire maintenant, c'efi de 
vous envoyer un extrait du petit Jour ... 
nal que j'ecrivis en ce temps-la, & dont 
j'ai conferve une copie. 11 commence 
par notre depart de Quebec, & finit par 
le retour des deux vaiffeaux qui nous 
porterent a cette Baye. Trouvez bon 
neanmoins qu'auparavant je vous faffe 
part de ce que j'avois appris a Quebec, 
{oit par rapport aux deux J efuites qui 
avoient fait :tvant moi le m&me voyage, 
foit touchant la premier~ decouverte de 
la .baye d'U dfon. 

11 y a deja plus de d~ux fiec1es que les 
Navigateurs de differentes Nations ont 
entrepris de s'ouvrir un chemin nouveau 
a la Chine & au Japon par le Nord , 
fans qu'aucun d'eux y ait pu reuffir' 
Dieu y ayant mis un obfiacle invincihl~ 
par les montagnes de glace qu'on trouve 
dans .ces mers. C'etoit clans le m&me def
fein qu'en r611 le fameux Udfon, An
glois, penetra 500 lieues & davantage 
plus a vant que les autres, par la gran de 
Baye qui porte aujourd'hui fon nom, &. 
dans laquelle il paffa l'hiver. Il vouloit 
continuer fa route al.l printems de l'an~ 
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rt~e fuivante: mais les ~ivres commen· 
~ant a lui manquer, & les maladies ay ant 
affoibli fon equipage' il fe vit contraint 
de retourner en Angleterre. I1 fit deux 
ans apres une feconde tentative, & il 
avan<;a en 1614 jufqu'au 82. degn!. Il y 
fat tant de fois en danger de perir, & il 
eut tant de peine a s'en retirer' que de
puis ce temps-la , ni lui ni aucun autr.e· 
n'ont plus ofe s'engager fi loin. 

Cependant les Marchands Anglois , 
pour profiter des voyages & des decou· 
v2rtes de leurs compatriotes, ont fait 
depuis un etabliifement a la baye d'{J d
.fon, & y ont commence le commerce 
de pelleteries avec plufieurs Indiens fep· 
tentrionaux ' qui pen<iant le grand ete 
viennent, clans leurs pirogues ~ fur les 
rivieres qui fe dechargent dans cette 
Baye. Les Anglois n'y batirent d'abord 
que quelques maifons pour y paifer l'hi
ver & y attendre les Sauva.ges. lis y 
eurent beaucoup a fouffrir' fk plufieurs 
y moururent du fcorbut. ~..1ais comme 
les pelleteriesque les Sauv?.ges apportent 
a cette Baye font tres·be1Jes, & que les 
profits y font grands, les Anglois ne 
furent point rebutes pc.Lt l'intemperie de 
l'air , ni par la rigur.:ur du climat. Les 
.fran~ois du Canada. voulurent s'y-eta~ 

A ij- . 
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b11r de mcme ' pretendant que plufieurs 

. des terres voiftnes etant du meme con
tinent que la nouvelle France, ils avoie.nt 
d~?it d'y negocier par le ) l degre ' & 
n1eme plus haut. 

La mefintelligence fe mit bientot entre 
les deux Nations ; chacun batit des forts 
pour fe mettre reciproquement a cou
vert des infultes les uns des autres, Les 
frequentes maladies &. les dangers con
tinuels auxquels on eft expofe clans 
c~tte perilleufe navigation , obligerent 
les Franc;ois a ne la point entreprendre, 
fans avoir avec eux un Aumonier. C'eft 
e~ cette qualite que le P. Dalmas, natif 
<le Tours , s' embarqua pour ia baye 
d~Udfon. Y etant arrive,il s'offrit a refier 
dans le fort , tant pour y fervir les 
Frans:ois qu'on y laiifoit en garnifon , 
que pour avoir occafion d'apprendre la 
l~ngue des Sauvages, qui y apportent 
leurs pelleteries pendant l'ete, & pour 
pouvoir enfuite leur aller annencer }'£ .. 
v.angile. Le vaiifeau qui devoit leur ap
porter des vivres l'annee fuivante, ayant 
to\}jours ete repouife par la violence des 
vents contraires, ceux qui etoient refies 
clans le fort perirent pour la plf1part de 
faim ou de maladies : ils etoient reduits 
~ ~uit f~ulement ; '\nq defquels s' etani 
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'detaches pour aller chaffer fur les neiges 
clans les bois, laifferent clans le fort le 
P. Dalmas , le Chirurgien & un Tail~ 
landier. 

Etant de retour quatre ou cinq jours 
apres, ils furent fort furpris de ne plus 
trouver ni le Pere ni le Chirurgien. Ils 
demanderent an Taillandier ce qu'ils 
ctoient devenus. L'embarras oir ils le 
virent; les mauvaifes reponfes qu'il lenr 
do:1na ; qLielques traces de fang qu'ils 
apper~urent fur la neige, les determi
nerent a fe faifir de ce miferable & a le 
mettre aux fers. Se voyant arrete & 
preffe par les remords de fa confcience ~ 
il avoua qu'et<lnt mal depuis long-temps
avec le Chirurgien, il l'avoit affaffine 
un matin, & qu'il avoit traine fon corp~ 
clans la riviere, otr il l'a vo; t jett6 par 
un trou qu'il avoit fait a la glace; qu'en
fuite etant retourne au fort' il y trouva 
le Pere clans la Chapelle qui fe preparoit 
a dire la Meffe. Ce tnalheureux dcmanda 
a lui parler ; tnais le Pere le remit aprcs 
la Metre, qu'illui fervit a fon ordinaire. 

La Meffe etant dite, il lui decouvrit 
tout ce qui etoit arrive' hti temoignant 
le defefpoir Otl il etoit, & la crainte qu1il 
avoit que les autres etant de retour' ne 
le miffent a mort. ~iCe n'efi pas ce qne 

. A iij 
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,, vous avez le plus a' craindre, lui r~ .. 

, '' pond-it le Pere : nous fommes un trop 
" petit nornbre, & bn a trap befoin de 
, vos fervices, pour qu'on veuille voui 
.,, perdre. Si on vouloit le faire, je vous' 
)) promets de m'y oppofer autant que 
~' je pourrai. Mais je vous exhorte a 
" reconnoitre devant Dieu l'enorrnite 

·~) de votre crime ' a lui demander par
.), don & a en fa ire penitence. A yez foin 
'' d'appaifer la colere de Dieu , pour 
~ moi j'aurai foin d'a aifer celle des 
'' hommes "· 

Le Pere lui ajouta que s'il fouhaitoit 
ril iroit au devant de ceux qui thoient 
alles chaffer; qu'il tacheroit de les adou-

-cir, & de leur faire promettre qu'ils ne 
le maltraiteroient point a leur arrivee. 
Le Taillandier accepta cette offre , parut 
fe calmer , & le Pere partit. Mais a peine 
etoit-il forti du fort que ce rnalheureux 
{e fen tit trouble de nouveau, entra clans 
une humeur noire , & fe mit en tete que 
le Pere le trompoit, & qu'il n'alloit 
trou ver les autres que pour les prevenir 
contre lui. 

Dans cette penfee il prit fa hache 
& fon fufil pour courir apres le Pere. 
L'ayant apper~u le long de la riviere, il 
lui cria de l'attendre , c.e que fit le Mif~ 
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ftonnaire .. Si-tot qu'ill'eut atteint, il lui 
reprocha qu'il etoit un tra1tre ' & qu'il 
le trompoit' & en meme temps lui donna 
llll coup de fon fuiil , qui le bldfa. Pour 
fe foufiraire a la fureur de ce miferable ~ 
le Pere fe jetta fur une grande glace qui 
flottoit fur l'eau. Le Taillandier y fauta 
apres lui, & l'a<fomma de deux coups 
de hache qu'illui dechargea fur la tete , 
& apres avoir jette fon corps fous la 
glace meme fur laquelle le Pere s'etoit 
refngie , il revint au fort , Oll les cinq 
autres arriverent bientot apres. Voila 
ce que ce malheureux avoua lui-meme 
pendant qu'on le tenoit clans les fers. 

On avoit refolu de le garder ee ·1a 
forte jufqu'a l'arrivee des premiers vaif .. 
feaux, fur lefquels on devoit l'embar
quer : mais avant qu'il pttt venir dll 
fecours, les Anglois attaquerent le fort. 
Ceux qui le gardoient avoient eu la pre
caution de tenir charges tout ce qu'i1s 
a voient de canons & de fufils , & par-la 
ils furent en etat de faire une furieufe 
chkharge fur les ennemis lorfqu'ils vou .. 
lurent faire leurs approches. Ce grand 
feu , qui leur tua & leur bleifa pluileurs 
hommes , leur fit croire qu'il y avoit 
-encore b:en du monde clans le fort. C' efi 
pourquoi ils s'en retournerent , n1a1s 
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.clans la refolution de revenir hientot 
avec de plus grandes forces. Ilsrevinrent 
en etfet ' & fe preparerent a attaquer la 
.place dans les formes. Les cinq Fran<;ois 
qni la gardoient fe voyant hors d'etat de 
refifier;) fe fauverent la nuit par une em
brafure de canon, & gagnerent les bois, 
avant laiffe le Taillandier feul & lie 
c~mme il etoit. On n'a point f<;u ce que 
les Anglois en firent , ni ce qu'il leur 
<lit. Majs des cinq perfonnes forties du 
fort , trois mo~1rurent en chemin , & 
deux feulement arriverent apres bien des 
fatigues a Nlont-Real. C'eft d'eux qu'on 
a appris tout ce que je viens de ra
_conter. 

L'accident arrive an P. Dalmas, n'em
pecha pas le Pere Syl vie de retonrner 
qne1que temps apres a la baye d'Udfon 
pour y fer vir auiii cl' Aumunier ; mais en 
111Cme . temps a deffein de s'ouvrir un 
chemin pour aller precher l'Evangile 
aux Sau v ages les plus feptentrionaux, 
qui jufqu'ici ont ete fans infiru8:ion. Ce 
Pere y fut tellement incommode, qu'il 
fe vit oblige de fe rembarquer pour re
venir a Quebec, Oll il ne ~'efl jamais 
bien remis des maladies qu'il avoit con
trattces a cette Baye. J fus deftine a la 
mcme follclion des que j'arrivai en C'l:c 
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nada, & je ne vous diffimu1erai pas que 
ce fut contre mon inclination. 1v1on def
fein en partant de France etoit de me 
confacrer le plutot que je pourrois au 
fervice des Sauvages, & je m' en voyois 
par-la un peu eloigne. 

Feu M. d'lberville, un des plus braves 
Capitaines que nons ayons eu clans la 
nouvelle France, avoit ordre de s'enl
parer de quelques poftes que les Anglois 
occupoient clans la ha ye d'U dfon. On 
avoit pour cela eqnipe deux vai!feaux 
de guerre, le Poli, qu'il devoit monter, 
& la Salamandre , commandee par M. 
de Serigny. 11 demanda a notre Pere Su
perieur un Miffionnaire qui pttt fervir 
d' Aumonier aux deux vai!feaux. Le Pere 
Superieur jetta les yeux fur moi, appa
remment parce qu'etanr nouvellement 
arrive, & ne f~achant encore aucune 
langue fauvage ' j'<hois le moins necef ... 
faire en Canada. 

No us no us embarquames done le 1 o 
cl' Ao{H 1694, & no us alHimes mouiller 
vers le minuit proche la traverfe du Cap 
Tourmente ( 1 ). Nous le doublames le 11 

(I) Ce Cap n'e£1: eloigne que de huit lieues 
de Quebec, 11 s'appelle Towmente, parce que 

Av 
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fur les fept a huit heures du matin. Notts 
ne fimes gueres de chemin le refre du 
iour, ni les trois jours fuivans , parce 
que le vent nous etoit contraire. Je 
profitai de ce loifir pour engager une 
bonne partie de notre equipage a bien 
celebrer la Fete de la fainte Vierge. 
Le 14 , je difiribuai clans le Poli les 
images de N otre -Dame que m'avoit 
donne a Quebec Madame de Champi
gny, lntendante du Canada, & je pa!fai 
tout le foir & le lendemain matin a 
entendre les confeffions: plufieurs firent 
leurs devotions le jour de la Fete. Comme 
je finiifois la Meffe , le vent changea, 
& on appareilla auffi-tot. Le 20 , Ie 
vent ayant tout-a-fait calme, je pa!fai 
du Poli a la Salamandre pour voir M. de 
Serigni , & pour dire la Meffe a fon 
hord. L'cquipage en fut fort aife , & 
plufieurs pro:fiterent de cette occafion 
pour s'approcher des Sacremens. 

Le 21 , nous depaffames Belle- Ijle. 
Cette Hle, qui paroit de figure ronde, 
eft par la hauteur de 52 degn!s a 220 

lieues de Quebec , au milieu d'un de~ 

po.ur peu qu'il y faiTe de vent , l'eau y paroit 
agttee comme eu pleine mer. Note de l'ancienne 
~di~ion. 
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troit que forme l'Hle de Terre-Neuve , 
avec la terre ferrne de Laborador. Nous 
commens~mes des-lors a appercevoir 
de ces groffes montagnes de glace qui 
flottent clans la mer ; nons en vimes 
peut-etre une vingtaine. Elles paroif
foient de loin comme des montagnes 
de crifial, & quelques-unes comme des 
rochers herif.fes de pointes. 

Le 29 , nons e1unes le matin un grand 
ca1me , & l'apres- midi un vent con
traire & violent qui continua le 24 & 
le 2 5. Les deux: jottrs fuivans un grand 
calme qui nous ctoit auffi prejudiciable 
que le vent contraire. La faifon ctoit · 
avancce ; nous a1lions clans un Pays Oll 

l'hiver vient avant l'automne ; nous 
n'etions que par la hauteur de 56 degres; 
il nous refioit encore beaucoup de che
min a faire par une mer dangereufe , 
a caufe des grands banes de glace qu'on 
a coutume d'y trouver, au milieu def
quels il falloit fe faire un paf.fage juf-. 
ques par les 6 3 degres. 

Le 28 , fur les huit heures du foir, 
il s'Cleva un l)etit vent a~!fe, qui nous 
prenant en poupe, nous fit faire beau
coup de chemin pendant les deux ou 
trois jours qu'il dura. Le 3 I , le vent 
changea un peu' fans ce:frer neanmo:ns 

A vj 
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<le nous etre favorable ; mais il nous· 
amenoit une groife brume, qui nous en· 
pechoit de voir les terres dent nons 
efiimions n'etre pas cloignes ' & doflt 
nons etions en etfet aiTez proches. Sur 
le midi , le temps s'cclaircit, & nous 
vimes a l'aife la cote bordee d'ure 
gran de quantit~ de roe hers, qu'on nom me· 
pains de fucre , parce qu'ils en ont ~a 
figure; ils etoient encore tous couvert 
de neige. Sur le foir, nous reconnf1mes 
I' entree du detroit qu'ii fa ut paifer pour 
aller a la bayc d'V dfon. 

Ce detroit , qu'on appelle le can~!' 
ou le dhroit du nord, eft trcs - diffici:e 
a caufe d.es g1aces qui vicnnent contt
nuellement des Pays froids , & qui je 
<techargent clans la pleine mer par ce 
canal. Les terres du detroir courent or
dinairement ouejl- nord- ouefl, & eji-

.(ud--ejl. 11 y a au commencement & a 
la fin du detroit des ifl r.> s fituees dLl 
cote du fud. Les ifles qu'on trouve a 
l'entree du detroit, du cote d'Europe, 
s'appetlent les ifles Boutons : elles !ont 
vers le 6o degre quelques minutes. Celles 
qui font a !'autre extremite du mem~ 
dctroit , fe nomment les ifles DigJtes ; 
elles font vers le 6 3 degre. 11 y en a 
outre cela plllfieurs le long & au mi· 
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1ie.l du detroit , lequel a r 3 ) lieues 
delongueur. Sa moindre largeur efi d'en ... 
viron fept ou huit lieues, mais elle efr 
Q-rdinairement ph1s grand e. On y voit de 
ten1ps en temps de grandes bayes , fur· 
toLlt apres les ifles B ·ouums. Il yen a une 
phs confiderable que les autres , par 
laquelle on pretend qu"on peut aller 
ju~qu'au fond de la baye d'U dfon ; 
m1is cela efi fort incertain. 

On efi quelquefois fort larrg-temps a 
pdrer le detroit : nons le pa!fames en· 
quatre jours fort heureufement. Nons y 
etions entres a quatre heures du matiiL 
le premier Septembre, & nous en for
t imes le 5 auffi le matin avec un vent 
q.ri n'thoit pas trop favorable , & qui 
s'mgmenta beaucoup le fixieme. Le 7 ~ 
lE tern ps {e calm a ' & donna· a plus de· 
cinquante per{onnes la facilite de faire 
hurs devotions. le lendemain , fete de 
I, Nativite de la fainte Vierge •. 

Le calme continua le 8, le 9 & le 
10, ce qui caufa beaucoup de trifieffe 
& d'inquietude a tout !'equipage. J'ex
hortai nos Canadiens a implorer· la pro
teB:ion de fainte Anne , qu'on regarde 
comme la Patrone du Pays , & que les 
Canadiens honorent avec beaucoup de 
piete. Ma propofition fut re~ue ave-c 
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joie, & nous nous engage~mes ~ fair~ 
tousles jours, matin & foir, des prieres 
publiques en l'honneur de la Sainte. Des 
la nuit fuivante , le vent devint favo
rable. 

Le 1·2 , nous decouvrimes la terre 
Ju nord , mais au-deifous de l'endroit 
Oll nous voulions aller. Le vent etant 
encore devenu contraire, nous louvoya· 
mes inutilement pendant quelques jours, 
& nous ff1mes obliges de jetter l'ancre. 
Cependant nous commencions a fouf
frir beaucoup; le froid s'augmentoit, 
& nous manquions d'eau. Dans cette 
extnfmite , nos Canadiens me · vinrent 
propofer de f;aire un vreu a fainte Anne, 
& de lui promettre de confacrer en 
{on honneur une partie du premier gain 
qu'ils feroient clans le Pays. J'approuvai 
leur deifein, mais apres en a voir parle 
a M. d'Iberville. Je les avertis en meme
temps de travailler a leur fanB:ification' 
puifque c'etoit par la purete des mreurs 
<JU' On rendoit {es VrellX agreables a 
Dieu. La plupart profiterent de m on avis, 
& s'approcherent des Sacremens. Le 
lendernain les matelots voulurent imi
ter les Canadiens , & faire le meme 
vreu qu'eux. M. d'Iberville & les au
tres Officiers fe mirent a leur tete, Des 
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ta nuit fuivante ' qui etoit celle du 21 

au 2 2 Septembre , Dieu no us donna un 
:vent favorable. 

Le 24 , fur les fix heures du foir , 
nous entrames clans la riviere Bourbon. 
La joie fut grande clans tout l'equipage. 
<:;'etoit un vendredi ; nous chant~mes 
l'H ymne J/exilla Regis , & fur - tout 
1'0 ' '1\ 1 crux ave, que nous repetames p u-
fieurs fois pour honorer la Croix ado
rable du Sauveur, clans un pays oil elle 
eft inconnue aux Barbares, & o\1 elle a 
the tant de fois profanee par les hereti
Gues qui y ont ahattu avec mepris tou
tes les Croix que nos Franc;ois y avoient 
autrefois elevees. 

La riviere a laquelle les Fran~ois ont 
<lonne le nom de Bourbon , eft appellee 
par les Anglois la riviere de Pometton, 
d'oi1 v ient que plufieurs Franc;ois nom
ment encore le Pays des environs, les 
terres de Pornetton. Cette riviere eft 
grande ' large ' & s' et end fort avant clans 
la profondeur des terres. Mais comme 
elle a plufieurs rapides , elle efi moins 
-commode pour le commerce des fauva
ges ; c'eft pour cela que les Anglois 
n'ont pas b~ti leur Fort fur le bord de 
cette riviere. 

An fud-ejl de la riviere de Bourbon~ 
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& clans la meme anfe ' fe decharge auffi 
tme autre grande riviere, que les Fran
~ois qui ont ete les premiers a la de
couvrir appellerent la riviere de fainte 
Therefo ~ parce que la femme de celui 
qui en fit la decouverte , portoit le 
nom de cette grande Sainte. 

Ces deux rivieres ne font feparees 
l'une de l'autre que par une langue de 
terre fort ba!fe, qui produit dans l'une 
& dans l'autre de tres-grandes battures. 
Leurs embouchures font par le 57 de ... 
gre quelques minutes. Elles courent 
toutes deux le meme rhumb de vent ; 
& pendant un long efpace , leurs lits 
Be font eloignes l'un de }'autre que d'une 
on de deux lieues. Les battures , dont 
ces deux rivieres font rem plies, les reo
dent dangereufes aux gros vai!feaux. 
Comme il y en a un peu moins dans 
celle de Bourbon ,. on fe deterrnina 
a faire hiverner le Poli dans cette ri
viere , & la S alamandre dans celle de 
fainte Therefe , fur le bord de laquelle 
les Anglois ont bati leur Fort dans la 
langne de terre qui fepare les deux ri
vieres. 
,~Ol~S etions arrives, COtnme je J'ai 

deJa d1t, le 24 Septembre, clans la r1-
:viere de Bourbon, fur les ~x heures du 
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foir. Cette nuit la meme on mit quel-

d 
\ A 

ques-uns e nos gens a terre , pour ta· 
cher de furprendre quelques Anglois. Ils 
eurent bien de la peine a aborJer' a 
caufe des battures : il fallut fe jetter a 
l'eau, ce qui les incom~oda beaucoup, 
les bords de la riviere etant deja gla
ces. Un f~mvage lroquois, qu'on m'avoit 
dit de baptifer , lorfque je partis de 
Quebec' etoit dn nombre de ceux qui 
furent envoyes a terre. V oyant les pe
rils auxquels il alloit etre expofe' je ne 
crus pas devoir differer plus long-temps 
fon bapteme que j'avois remis jufqn'a 
ce jour-la, afin qu'it ft1t mieux infiruit. 
Un de nos Canadiens , qui parle fort 
bien la langue Iroquoife, m'a beaucoup 
fervi a l'infiruire. Les gens que nons 
a vions envoyes a terre ne purent fur
prendre aucun Anglois, parce que no us 
en avions ete appen;us au moment de 
notre arrivee , & que fur le champ tous 
s'etoient retires clans le fort ; mais ils 
nous amenerent le 2.5 deux fanvages 
qu'ils avoient pris aupres dn fort. 

M. d'lberville etoit alle le meme jour 
fonder la riviere, & chercher un en
droit Otl notre vaiffeau pllt etre a l'a
bri pendant l'hiver. li en avoit trouve 
1tn fort commode. Apres avoir vifite 
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·ceux qu'il avoit fait debarquer , & 
leur avoir donne fes ordres , il char• 
gea M. de Serigni de conduire le Poli ~ 
l'endroit marque !J & il pa:Ha le 17 clans 
la Salamandre !J Oti je le fuivis. 

No us arrivames le foir du m~me jour 
.a !'entree de lci riviere de fainte The .. 
refe : nous ne manquames pas en y en. 
trant de nous mettre fous la protetlion. 
<le cette grande Sainte. M. d'Ibervil!e 
partit vers le milieu de la nuit pour 
aller fonder cette feconde riviere. Le 
"2.8 nous avans:ames une lieue & demie 
dans la riviere a la favenr de la man~e, 
le vent nous etant contraire. On em
ploya le refte du jour a fonder de tous 
.cfnes. Le 29 nous fimes encore une 
petite 1ieue , & M. d'Iberville alia a 
terre pour marquer fon camp, & l'en
.droit oiz i1 feroit aborder le vaiifean. ll 
.en trouva un a fon-gre' une demi. lieue 
au-deffirs du fort. Une grande pointe 
.de terre aifez haute qui s'avance clans 
la riviere, y forme une maniere d'anfe, 
Oll le vaiffeau pouvoit ~tre tout a fait a 
l'abri du refoulement des glaces qui efr 
fort a craindre au printemps. On do~na 
ordre a ceux de nos ,gens qui etoient .. 
terre de venir camper en cet endroit. 
lls n'etoient pas plus de vingt; mais le~ 
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Sauvages du Pays avoient dit aux An
glois qu'ils etoient quarante ou ci.a· 
quante, ce qui les a toujours empeche 
.de fortir du fort. 

Le 3 o il nons fut impoffible d'avan
ter. Le premier OB:obre nous fftmes 
dans le meme etat ; toujours le vent 
'COntraire echouant a chaqne bafi'e maree, 
& clans l'impoffibilite de louvoyer. Ce· 
pendant le vent , le froid , les glaces 
croifi'oient tons les jours. Nous nous 
voyons a une lieue de l'endroit Otl nous 
_devions debarqner ' & nons etions en 
danger de n'y pouvoir arriver. Notre 
equipage en etoit allarme. J e les exhor
tai a recourir a la proteaion de Dieu, 
qui ne nons avoit point encore manque 
dans le voyage. On fit fur la Salaman .. 
dre le meme vreu qu'on avoit fait fur 
le Poli : & ce jour-hi meme le temps 
changea & devint fort beau. 

Sur les huit heures clu foir , nons 
levames l'ancre 'la lune etant fort belle; 
& a la faveur de la maree notre cha
loupe ' armee de feize rames ' relnor
qua le vaiffeau , & le conduifit jufqu'a 
une portee de fuftl de l'endroit oi1 nons 
voulions aller, & oit nons ne pf1mes 
aborder ' la maree nons ayant manque. 
En paffant vis-a-vis le Fort , on nou~ 
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tira trois ou quatre volees de canon, dont 
les boulets ne vinrent pas jufqu'a nous, 
Nos Canadiens n'y repondirent que par 
des Sa.f!a Koues : c'efi le nom que les 
Sau vages donnent aux cris qu'ils font a 
la guerre en figne de n!jouiifance. 

Le 2 , notre vaiifeau penfa perir. 
Comme nous appareillions, clans l'ef
perance de nous rendre bientot au port 
que no us touchions., pour ainfi dire , 
un gros tourbillon de neige nons cacha 
la terre, & urt gros vent de nord- ouefr 
nons jetta fur une batture ., Otl nous 
echouames a maree haute. Nous y paf
fames une trifle nuit. Sur les dix heures 
du fair, les glaces emportees par les 
courans & pouifees par les vents, com
mencerent a donner contre notre vaif.. 
feau avec une violence & un bruit ft 
epouvantable, qu'on pouvoit l'entendre 
d'une lieue : ce fracas dura quatre ou 
cinq heures. Les glaces heurtoient fi ru .. 
clement le navire ' qu'elles percerent re 
bois & en emporterent jufqu'a trois ou 
quatre doigts en plufieurs endroits. M. 
d'Iberville , pour decharger le vaiifeau, 
fit jetter fur la batture douze pieces de 
canon & diverfes autr~s chofes qui ne 
pouvoient pas fe perdre dans I' eau, ni 
s'y gater. Il fit depuis couvrir de fable 
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tes pieces de canon, de peur qu'elles n_e 
fuifent entrainees au printemps par l_e 
refoulement des glaces. · 

Le 3 , le vent s' etant un pen calme , 
M. d'Iberville prit le parti de faire de
charger fon vaiifeau' qui etoit toujours 
en danger de perir. Nons ne pt1mes 
nons fervir pour cela de la chaloupe , 
parce qu'il n'etoit pas poffible de lama· 
nier a travers des glaces qui couloient 
toujours en grande quantite : mais nons 
y employ~mes les canots d'ecorce que 
no us a vions apportes de Que bee , & 
que nos Canadiens conduifoient an 
travers des glaces avec une adreffe 
admirable, 

J'etois incommode depuis quelques 
jours' & j'avois meme eu la fievre ; 
M. d'Iberville me preffoit d'aller a 
terre; mais je ne pouvois me refoudre 
a quitter le vaiifeau clans le peril Oll il 
etoit , & clans l'a}arme Oll je voyois 
tout !'equipage. Je fus contraint de le 
faire par la trifre nouvelle que nous ap
prl.mes bientot. M. de Ch~teauguai , 
jeune Officier de dix-neuf ans , & frere 
de M. d'Iberville , etoit alle faire le 
coup de fuiil vers le Fort des Anglois; 
pour les amufer & leur (Her la <:onnoii· 
(ilnce de notre embarras. S' etant trOP. 
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avance , il fut bleffe d'une balle qt\i Ie 
per~oit de part en part. 11 me deman
doit pour fe eonfeffer , & je m'y tranf.. 
portai fur le champ. Nons crt1mes d'a .. 
bord que la bleffure n' etoit pas mor
telle : nous fUmes hientot detrompes 1, 
car il moun1t le lendemain. 

U n moment auparavant , nous avions 
appris des nouvelles du Poli , & nous 
avions f~u que ce vai1feau n'etoit pas 
moins en danger que le notre. Les 
vents, les glaces, les battures , tout lui 
avoit ete contraire ; ttne fois qu'il etoit 
echoue , il etoit forti un grand eclat 
·de la quille : quatre pompes ne fuffi .. 
foient pas pour vuider l'eau qui y en
troit. Plufteurs barrils de poudre avoient 
ete mouilles en decbargeant ce vaiffeau.· 
Il n' etoit point encore rendu ' & il 
etoit en danger de ne pouvoir fe ren, 
dre a l'endroit Oll il devoit hiverner. 

Tant de trifles nouvelles n'abattirent 
pas le courage de M. d'Iberville : il etoit 
extraordinairement touche de la mort 
de {on frere, qu'il avoit toujours aime 
tendrement. 11 en fit un facrifice aDieu, 
<lans lequel il vouloit mettre toute fa 
confiance. Prt!voyant que le moindre 
:figne d'inquietude qui paroitroit fur fon 
vifage, jetteroit tout le monde dans li 
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conll:ernation , il fe foutint toujours 
avec une fermete merve1lleufe, mettant 
tottt le monde en aelion, agiifant lui· 
m~me & donnant fes ordres avec au
tant de prefence d'efprit que jamais. 
Dieu le confola des le meme jour; une 
meme maree mit les deux vaiifeaux hors 
de danger, & les conduifit chacun da~ 
les endroits qu'on avoit marque .. 

Le 5 , je baptifai deux enfans d'un 
Sauvage , qui etoient malades depuis 
long-temps, & que je jugeois en dan
ger. Je me preifai de les baptifer, parce 
que des le lendemain, les Sauvages de
voient partir pour aller paifer l'hiver 
dans les bois fort loin de nQus. Mais 
avant que de les baptifer , je fis pro
mettre a leur·pere que s'ils revenoient de 
leurs maladies , il me les rameneroit an 
printemps pour les in.firuire. Ils eto-ient 
tous deux enfans du meme pere' mais 
de differentes meres ' la polygamie etant 
en ufage parmi les Sauvages de ce Pays. 
L'un des deux mourut , & le pere me 
ramena l'autre le printemps fuivant ~ 
comme il me l'avoit promis. Nous tra
vaillames enfuite a nous cabaner ' a 
decharger le vaiifeau ' & a preparer. 
tout pour le uege. 

Le 9 , j e partis pour me rendre ,.-.. 
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P.oli ' Oll M. de Tiily ' Lieutenant' etoit 
dangereufement malade depuis quelques 
jours. C'efi la le premier voyage que 
j'ai fait clans les bois de l'Amerique. Le 
terrein par oil il nous falloit paifer eft 
fort marecageux: nous fftmes contraints 
de faire de grands detours pour evi_ter 
les marais. L'eau commens:oit a geler, 
mais la glace n'etoit pas aifez. . .forte pour 
nous porter : nous enfoncions fou
vent ju{qu'a mi-jambe. Nous fimes ainfi. 
cinq lieues fur la neige & dans les bois, 
fi cependant on peut fe fervir de ce 
terme; car il n'y a point en ce Pays-la 
qe bois francs , ce ne font quaft que des 
broffailles & des epines aifez epaiifes 
en quelques endroits' & melees en d'au
tres de beaucoup de Savanes claires. 

Quand nous ffrmes arrives au bord 
·de la riviere Bourbon, nons nous trou
vflmes fort etnbarraffes; le vaiffeau etoit 
de l'autre cote: la riviere en cet endroit
la a une lieue & demie de large ; elle 
eft fort rapide & trainoit alors bean
coup de glaces. Ceux qui m'accompa
gnoient jugei·ent que le paifage etoit im
praticable : j'eus meme de la peine a 
vaincre leur refiftance ; mais peu apres 
la riviere fe fit belle , les glaces ayant 
~eriv~ avec la man~e baiffante. Nous 

nou~ 
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nons embarquames auffitot apres avoir 
porte notre canot fur les glaces qui bor
doient la riviere. Nous partimes au 
foleil couchant , & nous arriv&.mes 
heureufement au commencement de la 
nu it. 

Nons trouvames le navire clans un 
endroit ff1r & commode. On commen:. 
~oit a fe remettre des fatigues paffees. 
J'allai voir le malade que je confolai; 
je le confeffai le lendemain , & lui don
nai le faint Viatique. Je paifai l'apres
dinee a vifiter nos Canadiens & nos 
Matelots , qui s'etoient cabanes a terre. 
A mon retour , on m'avertit que la 
riviere etoit praticable' & je m'embar
quai auffitot, parce qu~ j'avo:s promis 
de retourner inceffamment a caufe de 
l'attaque du Fort. Nous arriv~mes fort 
tard a l'autre bord' & nous y fimes 
une cabane pour y paifer la nuit. Nous 
la fimes avec beaucoup de negligence, 
parce que le Ciel paroiffoit fort ferein: 
nous nous en repentimes ; car nons y 
ffu?1 s penddnt trois heures expofes ~ la 
ne1ge. 

Le I I 'nous arrjv&mes a not re camp' 
Oll tout etolt furt avance pour le fiege. 
On a roit fait un beau chemin clans le 
hois pour conduire le canon, les mor~ 

Tome f'rl. ~ 
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tiers & les bombes. Le 1 2, on pla<;a les 
111ortiers. Le 13 , comme on thoit pret 
de tirer , on envoya fommer les enne .. 
mis de fe rendre , & leur offrir de bon .. 
nes conditions , s'ils fe rendoient d'a
bord. Ils demande:-ent jufqu'au lende ... 
main matin huit heures pour donner 
leur reponfe ' & priereJ1t qu'on ne les 
inquietat point cette nuit-la aupres du 
Fort. Cela leur fut accorde. Le lende· 
main a l'heure ll1arquee ' ils apporte ... 
rent leurs conditions. On y foufcrivit 
fans peine; car ilc:; ne demandoient pa~ 
n1eme leurs armes , ni lcur pavilion. 
Leur Minifire avoit mis la capitulation 
en latin, & moi je fervis d'interprete 
de notre cote. La peur les avoit faifis 

,des notre arrivee~ Depuis ce tems-la , 
ils s't~toient toujours tenus renfermes , 
fans ofer meme fortir pendant la nuit 
pour aller chercher de l'eau a la riviere 
qui bat le pied du Fort. 

M. d'Iberville envoya le meme jour 
M. du Tas, fon Lieutenant , avec foi
xante hommes , pour prendre poffef
fion du Fort. 11 y alia lui-meme le len
demain , jour de fainte Therefe , & il 
le nomma le Fort Bourbon. J'y dis la 
Me!fe le meme jour, & nous y chan~ 
tames le Te Deum. Ce Fort n'efi que de 
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bojs ~ plus petit & plus foible que nous 
n'avions cru. Le bntin qu'on y trouva 
fut auffi tnoins confiderable que nons 
n'avions efpcre. Les Anglois y etoient 
au nombre de cinquante- trois , tous 
cdfez grands & bienfaits : celui qui les 
commandoit ' etoit plus habile clans le 
commerce que clans la profeffion des 
annes qu'il n'avoit jamais exercee ; 
<.:'efl: ce qui fut caufe qu'il fe rendit fi 
aifement. Nous admirames ]a d.lfpofition 
merveilleufe de la Providence divine. 
En entrant clans la riviere de fainte 
Therefe , nous avions invoque avec 
confiance la grande Sainte, dont cette 
ri vie re portoit le nom : & Dieu arran
gea tclkment les chofcs , que jufiement 

, le jour de la fete de la meme Sainte,. 
nous entrames clans le Fort; ce qui nons 
rendit les maitres de la Navigation & 
d.e .tout le Commerce de cette grande 
nv1ere. 

Ce jour-la meme , je crus devoir re-' 
tonrner voir M. de Tilly , que j'avoi~ 
laiffe bien mal. Je partis done apres 
diner., & j'arrivai au bord de la riviere 
Bourbon, que nous trouv~mes abfolu
ment impraticable. Nons cabanames , 
& nous pa!fames-Ia toute la nuit. Le 
lenclemain' la ri vi ere n' etant pas meilleu-

• I 
B ij 
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re, nous flmes fur le bord de grandes 
fmnees' qui etoit le fignal dont on etoit 
convenu, pour donner connoiffance au 
Poli de la prife du Fort. On repondit 
par des fignaux femblables, & nous re
tournames au Fort. Trois jours apres, 
c'efi· a-dire le 1 g d'Oaobre, je me ioi· 
gnis a M. de Caumont , frere de M. de 
Tilly, a deux autres de fes parens, & 
a un autre Canticlien , pour tacher de 
paffer enfemble au Poli. Nons trouva
mes encore la riviere mauvaife, & le 
lendemain elle n'etoit pas meilleure. 
N ous hafarcH1mes neanmoins a la paffer: 
ce ne fut pas fans courir beauconp de 
rifque ; mais enfin nous arrivames hcu
reufement. Je ne quittai ph s le malade 
jufqu'au 28 , qui fut le jour de fa mort~· 
Apn~s fes obfeques , je vou1ois retour
ner au Fort celebrer la fete de la Touf
faint, mais il fut impoffible de paffer la 
riviere que le jour des marts. Nous nons 
egarames ce foir-la clans les bois : & 
apres avoir long-temps marche , nous 

.}lOLlS retrouvames quafi a l'ei1droit dont 
nous etions partis ; nous y paffames la 
nuit, & je n'arrivai au Fort que le 3 
Novembre, fai fait fouvent clans la 
fuite ces petits voyages ; car la mal-adie 
& ~e fcorbut s'etant mis clans nos equi-
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t;ages, j\hois oblige d'aller continuelle
ment du Fort au Poli , & clu Poli au 
Fort, pour affifier tousles malades. J'eus 
moi-meme quelques atteintes du fcor
but : les mouvemens que je me donnai 
pour aller fecourir de cote & d'autre 
ceux qui etoient en quelque danger ~ 
cliffiperent' a ce que ie crois' les com-
mencemens du mal. 

La riviere de fainte Th~refo etoit 
tout a fait prife des le mois d'OB:obre, 
a trois ou quatre lieues au- deffus du 
Fort oh il y a des ifles, qui e11 rendent 
le canal plus etroit : mais on ne com
n1en~a a paifer deffus , vis-a-vis le Fort, 
que le 13 Novembre. La ri vi ere de Bour
bon ne fut tout ~~ fait prife que la nuit 
du 2 3 au 24 Janvier 169 5. Depuis ce 
temps-la, nous paffames ·deifus la glace 
pour all er au Poli, & cela nous abrc
geoit bien du chemin. Les glaces com
mencerent a fe brifer clans la riviere de 
fainte Tlzerefe le 30 ~1ai, & le r I Juin 
feulcment clans la riviere Bourbon. Le 
30 Juillet , nous nous cmbarquimes 
pour aller avec nos deux vaiifeaux en 
rade a l'entree de la riviere de fainte 
Therife , & y attendre les vai!reaux An
g ois qui ont coutume d'y venir vers 
ce temps- hi. ~1ais nons les avons at-

B iij 
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tendu en vain : il n'en a pant aucun: 

J'avois pris le parti , des mon arri
vee ~ d'apprendre la Langue des Sauva
.ges : je voulus pour cela me fervir de 
deux d' entr' eux qui etoient rdles pendant 
1'hiver clans une cabane pres du Fort. 
Mais mes frequentes courfes d'une ri
viere a l'autre tn'en ont empeche ; 
c'ailleurs l'homtne etoit un efclave d'une 
autre Nation, qui ne favoit qu'impar
faitement lenr Langue : la femme qui 
haiiToit fort les Fran~ois , ne me par
loit que par fantaifie & me trompoit 
fouvent. Cependant les vifites que 'je 
leur rendois eurent du moins un bon 
.€ffet. J'avois gagne la confiance de ce 
pauvre homme' & je commen~ois a 
l'infiruire le mieux qu'il m' etoit pofiil"' 
ble ; il tomba malade ; il me demanda 
le bapteme, & j'eus la confolation de 
le lui donner avant qu'il mourf1t. Voici 
maintenant ce que j'ai pu apprendre des 
Sauvages de ce Pays. 

11 y a fept on huit Nations differen
tes , qui ont rapport au Fort , & il y 
en efi bien venu en traite cette annee 
169 5 , trois cens Canots ou davantage. 
Les plus eloignes , les plus nombreux 
& les plus confiderables font les A{/ini .. 
boils & les Kriqs, ou. autrement·, l~,.s 
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'/(.;rylinnons : il n'y a m erne que les Lan· 
gues de ces deux Nations-la a apprendre. 
La Langue des Kriqs qui efi Algonquine, 
& celle des Sauvages les plus voifins 
du Fort, efi la meme a quelques mots 
pres, & quelque peu de difference clans 
I' accent. La langue des A.ffinihoels, ell: 
fort differente <le celle-ci , elle efi la 
rneme que celle des S,ioux, Oll mon 
frere a fait deux voyages. On preterd 
rncme que ces A./JiniboeLs font une N a
tion Scioufe, qui s'en efi {epan!e i1 -Y a 
long-temps , & qui lui fait depuis conti
nuellement la guerte. Les Kriqs & les 
AJlinihoels , {ont allies enfemble, ils ont 
les memes ennemis & entreprennent les 
mcmes guerres. Plufieurs AJlinihoels par· 
lent Kriqs , & plufieurs Kriqs, Ajji .. 
niho'il. 

Les Kriqs font nombreux , & leu;. 
pays plus vafte, ils s'etendent jufques 
vers le Lac fuperieur, OLI plufieurs vont 
en traite. J'en ai vu qui ont ete au Sault 
de fainte-Marie , & a Michilimakinak. 
J'en ai vu meme qui ont ete jufqu'a Mont
real. La Riviere Bourbon, va jufqu'au 
Lac des Kriqs : il faut d'ici vingt ou. 
vingt-cinq jours pour y aller, il en faut 
trente··cinq ou qnarante pour aller 'hez 
les AJlinihoels .. 

B iv 
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Ces Sauvages ont le corps bien fait; 

ils fort grands _, robufres, alerte-s, en
d-urcisau froid & a la fatigue. Les A./fzni
haels cnt de grands traits fur le corps , 
qui reprefentent des ferpens , des oi
feaux & diverfes autres figures, & qu'ils 
s'impriment en fe piquant la peau avec 
de pe1its os pointus, & en rempliffant 
res piquures de pouffiere de charbon 
detrempe. Ils font pofes & paroiffent 
avoir ':>eau coup de flegme. Les Kriqs font 
plus Yifs, toujours en aCtion, toujours 
danfans ou chantans. Les uns & les au
tres font brave~ & aiment la guerre. On 
comp:tre les A ffiniboels aux Flamans, & 
les K.-iqs, aux Gafcons : leurs humeurs 
ont en effe-t du rapport a celles de ces 
detix nations. Ces Sauvages n'ont point 
de Vi'lages , ni de demeure fixe. Ils font 
toujonrs errans & vagabonds, vi vans 
de lenr chaffe & de leur peche. L'ctc 
neanrnoins ils s'aiTemblent fur des Lacs, 
oi1 ilsfont deuxou trois mois; & enfuite 
i!s vont ramaffer de la folle avoine, do .t 
ils font leur provifion. 

Les Sauvages qui font plus proches 
d'ici, ne vi vent que de leurs chaifes; 
ils courent continuellement dans les 
bois, fans s'arreter clans aucun endroit, 
ni l'hyver, ni l'ete, finon quand ils 
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font bohne chafre ; car pour lots ils 
cabanent la, & y derneurent jufqu'a ce 
qu'ils n'ayent plus rien a mange~. Ils 
font fouvent co.1traints de pa!fer trois 
ou quatre jours fans prendre atcune 
nourriture , manque de prevoymce. 
Ils font comme les autres , endurcis au 
froiJ & accoutUtnes a la fatigue ; mais 
du refie , ils font H1ches, timides, fai
neans' groffiers' & tout-a-fait vicieux. 

Pour ce qui efi de la Religion qu'ils 
profeffent' je crois qu'elle eft la neme 
que celle des autres Sauvages: :e ne 
f~aurois encore dire bien pnkifement 
en quoi coniifte leur IdoHltrie. J\i f~u 
qu'ils ont des efpeces de Sacrifices: ils 
font grands jongleurs, ils ont comne les 
autres l'ufage de la pipe, qu'ils lppel
lent calumet; ils font fumer le foleil, ils 
font auffi fumer les perfonnes ab{~ntes; 
ils ont fait fumer notre Fort , notr~ V a if .. 
feau: je ne puis cependant vou5 dire 
rien de certain fur les idees qu'i:s peu ... 
vent avoir de la Divinite , n'aywt pu 
l'approfondir.Je vousajouterai feurement 
qu'ils font extremement furperfiitieux, 
fort debauches' qu'ils vivent aans la 
polygamie & dans un grand eloigne .. 
ment de la Religion Chretienne 

Par-Ut, vous voyez , tnon R. Pere , 
B V 
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qu'il fera fort difficile d~etablir la Rell; 
gion parmi ces Peuples. Je crois que fi 
en veut y faire quelque progres , il fa ut 
(:Omtnencer par les Kriqs & les A.lfini
hoeLs. Outre que ces Sauvages font en 
plus grand nombre , il me femble qu'ils 
ne font pas fi eloignes de la Religion: ils 
<>nt plus d'efprit, ils font du n1oins fe
dentaires pendant trois ou quatre mois; 
on peut former plus aifement clans leur 
pays une Miffion. Ce n'eft pas que je ne 
voye les peines qu~on auroit a s'y eta .. 
blir. Je ne f<;ai fi nos premiers Peres en 
ont eu autant clans leurs premieres Mif
fions du Canada, que celles-ci en pro
mettent. Mais ce n'eft pas lace qui nons 
doit effrayer , Dieu prendra foin de 
nous, & j'efpere que plus ces Miffions 
feront penibles , plus il fe trouvera de 
M~flionnaires, qui s' olfriront aDieu pour 
y etre envoyes. 

Il me re fie encore, m on R. P. a par· 
I er du climat & de la temperature de ce 
pays. Le Fort eft, comme je l'ai deja dit, 
vers le cinquante-feptieme degre de la
titude' fitue a l'embouchure de deux 
belles rivieres; mais la terre y efi tres
ingrate ; c'eft un P~ys tout mareca~eux 
& rempli de ,Savannes. ll y a peu de 
pois, & il y efi tres-petit. Du Fort, a 
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plus de trente & quarante 1ieues, il n'y 
a point de bois franc. Cela vient fans 
doute des grands vents de mer qui fouf
flent ordinairement, des grands froids &c 
des neiges qui y font prefque continuel
les. Des le mois de Septembre le froid 
commence, & il y efi deja affez grand 
pour remplir les ri vieres de g1aces ~ & 
les ge1er meme quelquefois tout-a-fait. 
l,es glaces ne quittent que vers le mois 
de J uin: m a is le fro id ne quitte pas pour 
pour cela. 

Il eft vrai qu'il y a clans ce temps-la 
des jours fort chauds; (car il n'y a gueres 
de tnilieu entre le grand chaud & le 
grand froid, ) mais cela dure peu , les 
vents de Nord qui font fn~qnens, difli
pent bientot cette premiere chaleur : & 
{ouvent apres avoir fue le matin, on 
efi gele le foir. La neige y eft huit a 
neuf mois fur la terre ; nais elle n'eft 
pas fort baute; le plus qu'elle a eu de 
hauteur cet hyver' a ete deux ou trois 
pieds. 

Ce long hyver, quoiqu'il foit tou..; 
jours froid, ne l'efr cependant pas tou
jours egalement. Il y a fouvent, a la 
verite' des fro ids exceffifs' pendflnt lef
quels on ne fe montre pas impunemen~ 
dehors. n y en a peu d'entre nous quJ 

Bvj 
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n' en ayent porte des marques : & un 
Matelot eJ.tr'autres y a perdu les deux 
oreilles: m&is auffi il y a de beaux jours. 
Ce qui m'y p1a1t da vantage, c'efi qu'on 
n'y voit point de pluie ; & qu'apres cer
tains temlJs ·de neige & de poudrerie, 
( c'efi ainfi qu'on appelle une petite 
neige , qui s'infinue par-tout), l'air y 
eft net & clair; fi j'avois a choifir de 
l'hyver ou de l'ete de ce pays, je ne 
f~ai lequel je prendrois; car clans l'ete 
outre que les chaleurs y font brttlantes, 
qu'on y paffe fouvent d'un grand chaud 
«t un grand froid, & qu'on y a rarement 
trois beaux jours de fuite; il y a encore 
tant de Maringuoins ou coufins, que 
vous ne f~auriez fortir fans en etre cou
vert & pique de tous cotes. Ces mou1 
cherons font ici en plus grand nombre 
& plus forts qu'en Canada : ajof1tez 
que les bois font pleins d'eau, & pour 
peu qu'on avance, on en a fouvent juf
qu'a la ceinture. 

Quoique le Pays foit tel que je viens 
de dire, cela n'empeche pas qu'on n'y 
puiffe vivre aifement; les rivieres font 
pleines de poiffons , la chaffe y eft abon
dante : tout l'hyver i1 y a une grande 
muhitud de perdrix , nous en avons 
bien tue vingt mille. Le printems & 
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1'automne; on y trouve auffi une mul .. 
titude prodigieufe cl' oyes, d'outardes, 
de canards, de bernaches, & d'autres 
oifeaux de ri viere. Mais la meilleure 
chaffe efi celle du Caribou ; elle dure 
toute l'annee , & fur-tout au printems 
& clans l'automne , on en voit des trou
pes de trois ou quatre cens a la fois' & 
davantage. M. de Serigni nous a dit, 
que le jour de la Touffaint & le jour 
des Morts, il en avoit bien paffe di" 
mille a une lieue des Cabanes, que ceux 
du Poli avoient de !'autre cote de la ri
viere Bourbon. Les Caribous reffem .. 
blent affez aux Dains, a leurs cornes 
pres. Les Matelots, la premiere fois qu'ils 
en virent, en eurent peur & s'enfuirent. 
Nos Canadiens en tuerent quelques·uns: 
& les Matelots qui ont ete railles par les 
Canadiens , font devenus plus braves & 
en ont tue auffi dans lafuite.Voila comme 
Dieu a foin de ces Sauvages. Pendant 
que la terre leur efi ingrate, le Seigneur 
pourvoit a leur nourriture ' en leur en
voyant une fi gran de quantite de gibier, 
& leur donnant meme un~ adreffe pa
ticuliere pour le tuer. 

Outre les Nations qui viennent en 
·traite a la riviere de fainte Therefe, il 
y en a encore d'autres qui font plus au 
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ndrd , clans un climat encore plns froi 
que celui-ci, comme les lkovirinioucl<s, 
qui font environ a cent lieues d'ici' mais 
ils ont guerre avec les Sauvages du Pays, 
& n'ont point de commerce avec le Fort. 
Plus loin on tr0uve les Eskimaux, & a 
cote des lkovirinioucks' une autre grande 
Nation, qui leur eft alliee: on les ap .. 
pelle les Alimoufpigut. C'efi une Nation 
nombreu{e: elle a des Villages, & s\~
tend jufques derriere les A Jlinibo'ils, avec 
qui elle eft prefque toujo 1rs en guerre. 

Je ne parle pas bien encore la langue 
<les Sauvages, & cependant il n'en eil 
point venu au Fort, a qui je n'aye parle 
de Dieu. favois· un fecret plaifir de ran-. ' none er a ces pauvres gens, qm n en 
avoient jamais entendu parler ; plufieurs 
m'ont ecoute volontiers: ils ont du moins 
connu que je venois a une autre fin que 
les autres Fran~ois. Je leur ai dit que j"i ... 
rois clans Ieur Pays, pour leur faire con
noitre le Dieu que j'adorois, ils en ont 
ete bien aifes & m'y ont invite. J'ai en
core plus de peine a entendre le Sauvage 
q\l'a le parler. Je f<;ais deja la plus grande 
partie des mots: M. de la Motte m'en 
a beeucoup donne , & un Anglois qui 
f<;ait fort bien la Langne, m' en a don ne 
hien davantage. J'ai fait un DiClionnair~ 
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ife tous ces mots, felon notre alphabet, 
& pour peu que je fuife avec les Sau
vages , je crois que je COlnmencerois a 
parler aifement, & a entendre leur lan
gue. J'ai traduit le figne de la Croix, le 
Pater, l'Ave, le Credo-, & les Comman
demens de Dieu. J'ai feulement baptife 
denx Sanvages adultes, qui font morts 
incontinent apn!s. J'ai baptife encore 
trois enfans, dont deux font alles au 
Ciel; & fi j'avois pu aller parmi eux , 
j'y en aurois mis davantage. 

Nos deux vaiifeaux partirent an com
mencement de Septembre 169 5, pour· 
s'en retourner. Comme il y avoit de 
l'apparence qu'ils iroient droit en France, 
j'aimai mieux refter clans le Fort avec 
les quatre-vingts hommes qu'on y l a~f
foit en garnifon , qui d..'aillenrs n'avoient 
point d' Anmonier. J'etois perfuade , 
qu'aya'1t plus de loifir apres le depart des 
Vaifl'eaux , je pourrois apprendre tout
a-fait la langue des fauvag 'S,& me mettre 
en ctat d'y commencer une Miffion. 
Dieu ne m'en a pas juge cligne : les An
glois nous vinrent afficger & nons pri
rent. Je vons en ai dit, e 1 repaffant en 
Fra1ce, le detail avec l'hi!l:oire de notre 
pri!on. Il ff' roit inutile de vous le re
pthe~ ici~ J~ fuis dans la participatio· 
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de vos faints facrifices , &c. Gabriel 
Marefr , Mifilonnaire. 

LETTRE 

Du Pere Cholenec, .Yiffionnaire de la Com~ 
pagnie de Jefus , au Per~ Augu.fiin 
le Blanc, de la meme Compagnie, Pro.,. 
cureur des MiiJions du Canada. 

Au Sault de S. Louis, le 
2.7Aout171S• 

MoN RE.vE.REND PERE, 

La paix de N. S. ~ 

Les m~rveilles que Dieu opere tou~ 
les jours par l'interceffion d'une jeune 
vierge Iroquoife, qui a vecu & qui eft 
morte parmi nous en odeur de faintete, 
tn'auroit parte a vous informer des 
particularites de fa vie ' quand meme 
vous ne m'auriez pas preffe par vos 
lettres de vous en faire le detail. Vous 
avez ete temoin vous- meme de ces 
merveilles, lorfque vous rempliffiez ici 
avec tant de zele les fonB:ions de Mif .. 
tionnaire ; & vous f)avez que le grand 
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Prt!lat qui gouverne cette Egli{e, tou
che des prodiges dont Dieu daigne 
honor€r la men1oire de cette fainte 
fille, l'a appellee avec rai{on la Gene
vieve de la nouvelle France. Tons les 
Franc;ois qui habitent ces colonies, de 
meme que les Sauvages, ont une fingu~ 
liere veneration pour elle : ils viennent 
de fort loin prier fur fon tombeau, & 
plufteurs' par fon entremi{e ' ont ete 
gueris fur -le- champ de leurs maladies, 
& ont rec;u du Ciel d'autres faveurs ex
traordinaires. Je ne vous dirai rien, mon 
Reverend Pere, que je n'aye vu moi
meme ~ lorfque j'ai en foin de fa con
duite, ou que je n'aye appris du Miffion
naire qui lui a confere le faint Bapteme. 

Tegahkouita ( c'eft le non1 de la fainte 
fille dontj'ai a vous entretenir) naquitl'an 
I 6 56 a Gandaouague' l'une des bour
gades des lroquois inferieurs appelh!s 
.Agniez. Son pere etoit Iroquois & infi
dele: fa mere, qui etoit Chretienne, etoit 
Algonquine; elle avoit ete baptifee clans 
la ville des trois Rivieres, ou elle fut 
elevee parmi les F ranc;ois. 

Dans le temps qu'on faifoit la guerre 
aux Iroqnois, elle fut prife par ces bar
bares' & menee captive dans leur pays. 
On a f~u de puis, que dans le fein de. 
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l'infidelite meme' elle conferva fa fot
jufqu'a la mort. Eile eut de fo n mariage 
den. en fans, un ga?~on & une fille; 
qui eft celle dont je parle : tna:s el!e 
eut la douleur de 1 ·.ourir fans lent oro
curer la grace du Bapteme. Une p~tite 
vero1e qui ravagcoit le pays des Iro
quois , 1' "'n leva el le & fon :fils en p-eu 
'de jours: Tegahkouita en fnt attaqwfe 
comme les autres , rnais elle ne fuc
comba point a la vio1enc~ du mal. Elle 
fe trouva done orpheline a l'gge de 
quatre ans fous la con2.!.1ite de fes tan
tes' & au pouvo.ir d'un oncle qui etoit 
le plus diftingue du village. 

La petite verole 1ui avoit affoibli le.s 
yeux, & cette incommodite l'empe,ha, 
pendant que1que temps, de paroitre an 
grand jour. Elle demeuroit les jour' 
entiers retin!e clans fa cabane: peu-a·peu 
elle s'affeCtionna a la retraite' & clans la 
fuite elle fit par gof1t, ce qu'elle avoit 
fait auparavant par ntkeffite. Cette in .. 
dination pour une vie retiree, fi con· 
traire au Penie de la jeuneffe Iroquojfe, 
fut princ1pa!ement ce qui conferva l'in· 
nocence de fes mreurs clans le fcjour 
meme de la corruption.. I I 

Quand elle fut un pen plus avancee 
en age' elle s'occupa dans le domeiti-: 
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le a tendre a fes tantes tous les fer ... 

vices dont elle etoit capable & qui con
venoient a fon fexc : elle piloit le Bled, 
elte alloit querir de l'eau, elle portoit 
le bois: car c'efi, p:trrni nos Sauvages., 
l'emrloi ordi.1aire des femmes. Le refie 
du temps elle le paffi)it a faire de petits 
ou vrages, pour lefquels elle avoit une 
adreifc extraordinaire .. Par-Et elle evitoit 
deux ecueils egalement funefies a l'in
nocence; l'oifivete, fi ordiBaire ici aux 
perfonnes du fexe, & qui efi pour elle 
la fource d'une infinite de vices; & la 
paffion extreme qu'elles ont de coulet 
le temps clans des viGtes inutiles, de fe 
n1ontrer aux aifemblees publiques, & 
d'y <haler leurs parures. Car il ne faut 
pas croire que cette forte de vanite 
foit le partage des feules nations civi
lifees; les femmes de nos Sauvages, fur
tout les jeunes filles, affeaent de paroi
tre ornees de ce qu'elles ont de plu! 
precieux. Leurs ajufiemens confifient en 
certaines etoffes qu'elles achetent des 
Europeens, en des manteaux de four
rure & en divers coquillages dont elles 
fe couvrent depuis la tete jufqu'aux 
pieds: elles s'en font des bracelets, des 
colliers, des pendans d'oreilles, des cein
tures : elles en garniifent meme leurs 
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fouliers, car ce font -la toutes 1euf'!f 
richeffes' & c'efi panni eiles a qui fe 
difiinguera le plus par ces fortes d'ajuf .. 
tern ens. 

La jeune Tegabkouita qui avoit nattt .. 
rellement de l'averfion pour toutes lcs 
parures propres de fon fexe, ne put 
refifier aux perfonnes qui lui tenoient 
lieu de pere & de m ere ; & pour leur 
complaire, elle eut quelquefois recours 
a ces vains ornemens. M a is lorfqu' elle 
fut Chretienne, elle s'en fit un grand 
crime, & elle expia cette compla~fance 
qu'elle avoit eue, par des larmes pref .. 
que continuelles , & par une fevera 
penitence. 

M. de Thracy ayant ete envoye de 
la Cour pour mettre a la raifon les 
nations Iroquoifes qui defoloient nos 
colonies, porta la guerre dansleur pays, 
& y brt1la trois villages des Agniez. Cette 
e;{pedjtioll' repandit la terreur parmi 
ces barbares , & ils en vinrent £1 des 
propofitions de paix gu'on ecouta. Leurs 
Deputes furent bien re~us des Fran~ois, 
la l~aix fe conclut a l'aveintage des deux 
nations. 

On faifit cette occafion, qui paroif .. 
foit fa_vorable, pour envoyer des l\ff
:lionnaires aux Iroquois. Ils avoient d ja 
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quelque teinture de rE vangile qui leur 
avoit ete preche par le Pere Jogues, 
fur-tout ceux d' Onnontagui, parmi le f .. 
q·tels ce Pere avoit fixe fa demeure. 
On i<;ait que le Miffionnaire re<;ut alors 
la recompenfe qu'il devoit attendre de 
fon zele: ces barbares le tinrent clans 
une dure captivite , & lui mutilerent 
les doigts : ce ne fut que par une ef .. 
pece de miracle qu'il fe deroba pour 
un temps a leur furenr. 11 femble pour .. 
tant que fon fang d~voit etre la fe
mence du Chrifrianifme dans cette terre 
infidelle ; le Pere Jogues ayant eu le 
courage d'aller l'annee fuiva,1te conti
nuer fa Miffion aupres de ces peuples 
qui l'avoient traite fi inhumainement, 
finit fa vie apoil:olique clans les fupplices 
qu'ils lui firent endurer. Les travaux 
de fes deux compagn0ns furent cou
ronnes par une mort femblable; & c'eft 
fans doute au fang de ces premiers Ape· 
tres de la nation L·oquoife, qu'on doit 
attribuer les benedictions que Dieu re" 
pandit fur le zele de ceux qui leur fuc-
cederent clans le mi.nifiere cvangelique. 

Le Pere Fremin , le Pere Bruyas, & 
le Pere Pierron qui f~avoient la langue 
du pays , fw·ent cho~fis pour accmn
pagner les Deputes Iroquois clans leur 
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tetour, & pour confirmer de la part des 
Fran<;ois la paix qui venoit de leur etre 
accordee. On confla aux !vlifiionnaires 
les p rcfens que faifoit le Gouverneur, 
afin de leur faciliter l'entree clans ces 
terres bar bares. Ils y arriverent clans le 
temps que ces peuples ont accoutume 
de fe plonger clans toute forte de de
bauches, & perfonne ne fe trouva en 
etat de les recevoir. 

Ce contre-temps procm·a a la jeune 
Tegahkouita l'llvantage de connoitre de 
bonne heure ceux dont Dieu vouloit fe 
fervir pour ]a conduire a une haute 
perfeaion : elle fut chargee de loger les 
~Effionnaires & de fubvenir a leurs 
b cfoins: fa n1odefrie , & la douceur 
avrc laquelle elle s'acquitta de cette 
fonBion, toucherent les nouveaux ho
tes ; elle de fon cote fut frappee de leurs 
ll1anieres affables' de leur affiduite a la 
prier{' , & des autres exercices dont ils 
partageoient la journee. Dieu la difpo· 
foit ainfi a la grace du Bapteme, qu'elle 
auroit demandee , fi les Miffionnaires 
euffent fait un plus long fejonr clans {on 
village. 

Lt: troificme jour de leur arrivce ils 
furent appclles a Tionnontcuuen' Oll fe 
fi 1 ' . b 

t eur reception : elle fut des plus 
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iolemnelles. Deux des Miffionnaires 
s'erablirent dans ce village: le troifieme 
commen<;a une Miffion dans le village 
d'Onneio~tt, qui efi a trente lieues au· 
de la clans les ter.res. L'annee fuivante on 
forma une troifieme Miffion a ..rlnnon
tague. La quatrieme fut etablie a Tfon· 
nnntouan, & la cinquieme au village de 
Goiogoen. Les nations des Agniez & des 
Tfonnontouans ~tant nombreufes & fepa· 
rees en plufteurs bourgades ' on fut 
oblige. d'augmenter le nombre des Mif. 
fionna1res. 
· Cependant, Tegahkouita entroit dans 
l'age nubile' & fes parens etoient inte
refics a lui trouver un epoux' parce 
que , felon l,a coutume du pays , le 
gibier que le mari tue a la chaffe' eft 
au profit de la femme, & de to us ceux 
de fa famille. La jeune Iroquo!fe avoit 
des inclinations bjen oppofees aux 
deffeins de fes parens : elle avoit un 
grand amour pour la purete , avant 
mcme qu'elle pfrt connoitre !'excellence 
de cette vertu' & tout ce qui etoit 
capable de la fouiHer tant foit peu, lui 
faifoit horreur. Ainfi, quand on lui pro-

~ pofa de s'etablir, elle s'en excufa fous 
divers pretextes, elle alh~gua fur-tout fa 

· gran de jeundfe, & le pcu d'inclination 
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qu'e1le avoit a.lors pour le mariage. 
Ses parens parurent go£1ter fes rai

fons, mais pen apres ils r4folurent de 
1 'engager lodqu' elle y penferoit le moins, 
fans meme lui laiifer le choix de la per
fonne avec qui ils vouloient l'unir. lis 
jetterent les yeux fur un jeune homme 
rlont !'alliance leur paroi!foit avanta
geufe, & ils lui en firent faire la propo· 
:fition auffi bien qu'a ceux de fa famille. 
L'affaire etant conclue de part & d'au
tre, le jeune honune entra le foir dans 
la ea bare de ce lle qui lui etoit deftinee' 
& il vint c;'affeoir aupres d'elle. C'efi 
ainfi que fe font les mariagcs parmi nos 
Sauvages : bien que ces infideles pouf: 
fent le libertinage & la diifolution jnf
qu'a l'exces' neanmoins il n'y a point 
rle nation qui garde fi fcrupuleufement 
en pub.ic les bienfeances de la plus 
exatle pudeur. Un jeune homme feroit 
a jamais deshonore ' s'il s'arretoit a 
converfer publiquement avec une fille: 
quand il s'agit de mariage, c'efi aux 
parens a traiter l'affaire ' & il n' eft pas 
permis aux parties intereffees de s'en 
Jneler: il fuffit meme qu'on parle de 
tnaricr un jeune Sauvage avec une jeune 
lr:dienne' pour qu'ils evitent avec foin 
de fe voir & de fe parler. Quand les 

parens 
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parens agreent de part & d'autre le 
mariage, le jeune homme vient le foir 
dans la cabane de fa future epoufe' & 
il s' affied aupres d'elle, c'efi- a- dire 1 

qu'il la prend ponr femme , & qu'elle 
le prend pour mari. 

Tegahkouita parut toute deconcertee 
quand elle vit ce jeune homme affis 
aupres d'elle : elle rougit d' dbord , & fe 
Ievant bruiquement , elle fortit avec 
indignation de la cabane , & ne voulut 
point y rentrer que le jeune homine ne 
ft'!t dehors. Cette fermete outragea fes 
parens, qui crurent recevoir par-la un 
affront, & ils n!folurent de ne pas en 
avoir le dementi. lls tenterent encore 
d'autres firatagcmes, qui ne fervirent 
qn'a faire eclater davantage la fermete· 
de leur niece. 

L'artifice n'ayant pas reuffi, on eut· 
recours a la violence. On la traita 
comme une efclave, elle fut chargee de· 
tout ce qu'il y avoit a faire de plus· 
penible & de plus rebutant, fes aCtions 
les plus innocentes etoient interpre-· 
tees malignement; on lui reprochoit 
fans ceffe fon peu d'attachement pour. 
{es parens, fes manieres farouches & 
fa frupidite, car c'e11: ainfi qu'on appel
loit l'eloignement qu'elle avoit d~ 

Tome VI. C 
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mariage ; on l'attribuoit a une haine 
fecrete qu'eUe portoit a la nation Iro
quoife, parce qu'elle etoit de race Al
gonquine. Enfi1<1, on mit tout e1;1 reuvre 
pour ebranler fa confiance. 

La jeune fi.lle fotlffrit tous ces mau .. 
yais traitemens avec une patience in
.wincible ; & fans rien perdre de fon 
ega1ite d'ame & de fa douceur natu-, 
relle, elle rendit tons les fecvices qu'on 
-exigeoit d'elle, avec nne attention & 
une docilite qui etoient au. deffus de 
fon age & de fes forces. Peu-a-peu fes 
;parens s'adoncirent , ils lui rendirent 
·leurs bonnes graces , & ils ne l'inquie
te~ent plus fur 1~ parti qu'~lle avoit 
pns. 

En ce temps-la le Pere Jacques de 
Lamberville fut conduit par la Provi .. 
tience au village de notre jeune Iro
quoife, & il re<;ut ordre de fes Supe
rieu rs de s'y arreter' bien qu'il {embhlt 
plus naturel que ce :Pere allat fe joindre 
a fon frere qui avoit foin de 1~ Miffion 
deS- iroquois d'Onnoru.zgue. Tegahkouita 
ne tnanqua pas d'ailifier aux InfiruB:ions 
~ a~1x prieres qui fe faifoient tous les 
JOurs clans la Chapelle; mais elle n'ofoit 
~'ouvrir fur le deffein qu'elle avoit de
pu;s long-temps d'~tre Chretie~ne: ioi$ 
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' 1 f" " I 1, 'l .("_ qu ere ut arretee par appre 1e!1110n 

d~un oncle de qui elle dependoit ab
folument' & a qui des raifons d'intcret 
donnoient de l'averfion pour les Chre-

, tiens; foit que fa pudeur meme la rendit 
trop timide, & l'empechat de decou
vrir fes fentimens au Miffionnaire. 

En fin, 1' occafion de declarer le de fir 
qu'elle avoit d'etrc baptifee, fe prefenia 
a elle lorfqu'elle ypen{oit le moins. Une 
ble!fnre qu'elle s'etoit faite au pied l'a
voit retenue au village, tandis que la 
plftpart des femmes faifoient clans les 
champs la recolte du bled d'Inde. Le 
1Y1iffionnaire prit ce temps-la pour faire 
fa tournee ' & pour infiruire a loifir ceux
qui etoient re!l:es dans leurs cabanes. 11 
entra clans celle de Tegahkouita. Cette 
bonne fille ne put retenir fa joie a la 
vue duM-1ffionnaire: elle commen~a d'a· 
bord par lui ouvrir fon creur, en pre .. 
fence de fes compagnes meme' fur l'em .. 
pre!fement qu'elle avoit d'etre admifeJ 
au rang des Chnhiens : elle s'expliqua 
auffi fur les obfiacles qu'elle auroit e:\ 
furmonter de la part de fa famille, & 
<lans ce premier entretien elle fit paroitr~ 
un courage au-deffi.ts de fon fexe. La 
bonte de ion naturel, la vivacite de fon 
efprit, fa naivete & fa candeur firent 

c ij 
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juger au Miffionnaire qu'elle feroit u1t 
jour de grands progres clans la vertu; 
il s'appliqna particutierement a l'infiruire 
des verites Chretieunes , mais il ne Cnlt 
pas devoir fe rendre fi-tot a fes infian
ces., la grace du Bapteme ne devant s'ac
corder aux adultes, fur-tout clans ce 
pays-ci , qu'avec precautwn & apres 
cle longues epreuves. Tout l'hyver fut 
employe a fon inftrucrion & a une re~ 
cherche exaae de fes moeurs. 

11 eft {urprenant que malgre le pen..: 
chant que les Sauvages ont a tnedire; 
fur-tout les perfonnes du fexe, il ne 
s'en trouvAt aucune qui ne fit l'eloge 
de la jeune catechumene : ceux me
nleS qui l'avoient perfecutee le plus vi
vement, ne purent s'empecher de ren .. 
ore .temoignage a fa vertu. Le Miffion
naire ne balans:a plus a lui adminiftrer le 
faint Bapteme, qu'elle demandoit avec 
une fainte impatience. Elle le rec;ut le 
jour de P~ques de l'annee 1676 , & elle 
fut nommee Catherine; c'eft ainfi que 
je l'appellerai clans la fuite de cette 
lettre. 

La jeune Neophyte 'ne fongea plus 
qu'a remplir les engagemens qu'elle 
venoit de contra8:er. Elle ne voulut pas 
fe borner a l'obfervation des pratique~ 
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tommunes' elle fe fentoit appellee a 
une vie plus parfaite. Outre les inftruc
tions publiques auxquelles elle affifioit 
n~o-ulierement, elle en demanda de par ... 
tic~diercs pour fa conduite interieure. 
Ses prieres, fes devotions, fes penitelices 
fu.rent nfglees' & elle fut fi docile a fe 
former, felon le plan de perfeCtion qui 
lui avoit ete trace, qu'en peu de temps 
e11e devint un modele de vertu. 

Elle paifa de la forte quelques mois 
afrez paifiblement. Ses parens memes ne 
parurent pas defappTouver 1e nouvcaa 
genre de vie qu'elle menoit. Mais le 
SaiBt-Efprit nous avertit par la bouche 
du Sage, que l'ame fide lie qui com
mence de s'unir a Dien, doit fe pre
parer a la tentation; & c'eft ce qui fe 
verifia en la perfonne de Catherine. 
Sa vertu extraordinaire lui attira des 
perfecutions de ceux memes qui l'ad
miroient : ils regardoient une vie fi pure 
comme un reproche tacite de leurs de .. 
reglemens; & dans le deffein de la dc
crediter' ils s'efforcerent par divers ar
tifices de donner atteinte a fa purete. 
La confiance que la Neophyte avoit en 
Dieu, la defiance qu'elle avoit d'elle-· 
meme ' fon affiduite a la priere' fa de-
icateife de confcience qui lui faifoit 

c llJ 
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apprehender jufqu'a l'ombre mnme du 
peche:, lui donnerent une vittoire en
tiere fur les ennemis de fa pudeur. 

L'e:xaB:itude avec laquelle elle fe tron· 
voit tous les jours de Fete a la cha
pelle~ fut la fource d'un autre orage qui 
vint fondre fur elle du cote de fes pro
ches. Le chapelet recite a deux chreurs 
~fi un des exercices de ces faints jours: 
<:ette efpece de pfalmodie reveille !'at
tention des Neophytes, & anime leur 
<levotion., On y mele des hymnes & 
£les cantiques fpirituels que nos Sauvages 
chantent avec beaucoup de jufieffe & 
..d~agrement: ils ont l'oreille fine, la voix 
belle, & un goftt rare pour la mufique. 
Catherine ne fe difpenfoit jamais de cet 
·exercice. On trouva mauvais dans la ea
bane qu'elle s'abfiint ces jours-la d'aller 
travailler comme les autres a la cam
pagne; on en vint a des paroles aigres' 
on lui reprocha que le Chrifiianifme l'a
voit amollie & l'accoutumoit a un~ vie 
·faineante; on ne lui laiifa meme rien a 
n1anger, pour la contraindre, dn moins 
P.ar la faim , a fuivre fes parens & a les 
aider clans leur travail. La Neophyte 
.{upporta confiamment leurs reproches 
& leurs mepris' & elle aima tnieux fe 

· paiTer ces jours-la de v.ourritur~, qu~ 
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~e violer la loi quj ordonne 1a fancti• 
fication des Fetes, & de manquer a fes 
pratiques ordinaires de piete. 

Cette fermete que rien n'ebranloit; 
irrita de plus en plus fes patens infi .. 
deles. Quand elle alloit a la chapelle ~ 
ils la faifoient pourfuivre a coups de 
pierre par des gens ivres, ou qui fai
foient femblant de l'etre; en forte que 
pour fe mettre a couvert de leurs in· 
fultes' elle etoit fou veht obligee de 
prendre des chemins detournes. 11 n'y 
avoit pas jufqu'aux enfans qui la mon· 
troient an doigt, qui crioient apres elle 
& qui l'appelloient par derifion la Chre· 
tienne. Un jour qu'elle etoit retiree clans 
fa cabane, un jeune homme y entra 
brufquement les yeux etincelans de co
lere' & la hache a la main qu'il leva 
comme pour le frapper : peut-etre n'a
voit-il cl' autre deffein que de l'effrayer. 
Quoi qu'il en fait des intentions de ce 
barbare, Catherine fe contenta de bait: .. 
fer · modefiement la tete, fans faire pa
roitre la moindre emotion. Une intre
pidite fi peu attendue etonna fi fort le 
Sauvage, qu'il prit auffi-tot la fuite., 
comme s'il avoit ete epouvante lui-me
me par quelque Puiffance inviftble. 

Ce fut dans ces exercices de patience 
c iv 
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& de piete que Catherine pa!ra l'ete 
& l'automne qui fuivirent fon bapteme. 
L'hyver lui procura un peu plus de 
tranquillite: elle ne laiffa pas neanmoins 
d'avoir a foutfrir quelques trav erfes, 
fur-tout de la part d'une de fes tantes; 
<\~toit un efprit double & dan9ereux, 
qui ne pouvoit fouffrir la vie reguliere 
de fa. niece, & qui cenfuroit jufqu'a fes 
atlions & a fes paroles memes les plus 
indifferentes. C'efi un ufage parmi lcs 
Sauvages, que les oncles donnent le 
nom de filles a leurs nieces; & que re
ciproquement les nieces appellent leurs 
ondes du nom de pere : de-la vient 
que les coufins germains s'appellent com
munement freres. Il echappa une ou 
deux fois a Catherine d'appeller de fon 
nom propre, & non pas de celui de 
pere , le mari de {a tante: c'etoit tout 
au plus une meprife ou un manque de 
reflexion. Il n'en falut pas davantage a 
cet e{prit mal fait pour fonder une 
calomnie des plus atroces : elle jugea 
<JUe cette maniere de s'exprimer qui lui 
paroiffoit trop familiere' etoit l'indice 
d'une liaifon critninelle' & a l'infiant 
elle alia trouver le Miffionnaire pour 
la decrier clans fon efprit & lui faire 
perdre les fentimens d'efiime qu'il avoit 
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pour la N'eophyte. >' He hi en, lui dit-elle 
>' en l'abordant ~ Catherine, dont vous 
>' efiimez tant la vertu, eft pourtant 
>' une hypocrite qui vous trompe, elle 
>' vient en ma prefence de folliciter 
» tnon mari au peche. Le Miffionnaire qui 
connoiffoit cette femme pour un mau
vais efprit, voulut fc;avoir fur quoi fan
de elle formoit une accufation de cette 
n;tture; & ayant appris ce qui avoit 
donne lieu a un foupc;on fi odieux' il 
lui fit une fevere reprimande' & la 
renvoya bien confufe. Quand il en par
la enfuite a la Neophyte, elle lui repon
dit avec une candeur & une affurance 
qui ne s'emprunte gueres du menfonge. 
Ce fut en cette occafion qu'elle declara, 
ce qu'on auroit peut-etre ignore, :G elle 
n'avoit pas ete mife a cette epreuve' 
que par la mifericorde du Seigneur elle 
ne fe fouvenoit pas d'avoir jamais terni 
la purete de fon corps, & qu'elle n'ap
prehendoit point de recevoir aucun re
proche fur cet article au jour du Ju ... 
gement. 

Il etoit trifle pour Catherine d'avoir 
tant de combats a foutenir ' & de voir 
fon innocence expo fee fans ce ffe aux 
outrages & aux railleries de fes compa
t.riotC?; d'ailleurs elle avoit tout a crain~ 

.CV 
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<ire dans un pays , otl £ pett de gen"S" 
gofltoient encore les maximes ue l'E van~ 
-gile : elle fouhaitoit paffionnement de fe· 
tranfplanter clans une autre Miffion, ou' 
·elle pflt fervir Dieu en paix & en li .... 
herte : c'etoit le fujet de fes prieres les 
plus ferventes, c'etoit auffi I' avis du Mif.. 
:tionnaire : m a is la chofe n' etoit pas fa-
~cile a executer. Elle etoit fous la puif
fance d-'un oncle attentif a toutes fes 
<lcmarches, & incapable de gof1ter fa 
rtf:folution par l'averfion qu'il portoit aux· 
Chretiens. Dieu qui exauce jufqu'aux 
:fimples defirs de ceux qui mettent en 
lui toute lenr confiance, difpofa toutes 
<:hofes pour le repos & la confolation 
de la Neophyte. 

11 s' etoit forme de puis peu ' parmi les 
Fran~ois , une colonie d'Iroquois. La 
paix qui etoit entre les deux Nations, 
<lonnoit la liberte a ces Sauvages de ve
nir chaffer fur nos terres: plufieurs d'en· 
tr'eux s'etoient arretes vers la prairie de 
la Madeleine: 3es Miffionnaires de notre 
Compagnie qui y demeuroient, les ren
contrerent' & les entretinrent a diver
fes fois de la neceffite du falut : Dieu 
agit en meme temps fur leurs creurs 
par l'impreffion de fa grace ; ces Bar
bares fe trouverent tout-a-,oup 'hfln; 
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gcs ' & ils fe rendirent fans peine a la 
propoiition qu'on leur fit de rcnoncer a 
leur patrie, & de demeurer parmi nousr. 
Ils rec;urent le Bapteme apres les inf .. 
truB:ions & les eprenves accoutumees. 

L'exemple & la piete de ces nou• 
veaux Fideles attjrerent avec eux plu
fieurs de leurs compatriotes , & en pea 
d'annees la Miilion de faint Fran~ois 
Xavier du Sault ( c'efi ainfi qu'elle s'ap
pelle) devint celebre par le grand nom
bre & par la ferveur extraordinaire de~ 
Neophytes. Poi1r peu qu'un lroquois y . 
e1tt fait defejour, quoiqu'il n'e1It d'autre 
deifein que de vifiter fes parens & fes 
amis, il perdoit auffi- tot le defir de 
retourner dans fa patrie. La charite des 
Neophytes alloit jufqu'a partager avec 
les nouveaux venus , les champs qu'ils 
n'avoient defriches qu'avec beaucoup 
de peine ; mais Oll elle eclatoit davan
tage., c'etoit clans l'empreffement qu'ils 
faifoient paro1tre pour les infiruire des. 
verites de la foi : ils y employoient 
le~ jours entiers , & fouvent une partie 
<le la nuit. Lenrs difcours, ,plein d'onc
tion & de piete , faifoient de vives im
preilions fur les cceurs de leurs hates~ 
& les transformoient, pour ainfi dire, 
~n d'autres hommes. T el qui peu aupa: 

C vj 
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ravant ne refpiroit que le fang & Ia 
gnerre , devenoit doux, humble , do
cile & capable des plus grandes maxi~ 
mes de la Religion . 

. Ce zele ne fe bornoit pas a ceux qui 
venoient les trouver , illes portoit en
core a faire des excurfions dans les dif
ferentes bourgades de leur Nation , & 
ils revenoient toujours acco1npagnes 
d'un grand nombre de leurs compa
triotes. Le jour que Catherine res:ut le 
bapteme , le plus confiderable des 
Agniez, apres une excur:Gon femblable, 
retourna a la Miffion du Sault en com
pagnie de trente Iroquois de fa Nation 
qu'il avoit gagnes a Jefus - Chrifi. La 
Neophyte eftt bien voulu le fuivre ; 
mais elle dependoit, comme je l'fli dit, 
<l'un oncle qui ne voyoit qu'a regret le 
<.lepeuplement de fa bourgade , & qui 
{e declaroit ouvertement l'ennemi de 
ceux qui penfoient a aller demeurer par· 
n1~ les F ranc;ois. 

Ce ne fut que l'annee fuivante qu'elle 
trouva les facilites qu'elle foqhaitoit 
pour }'execution de fon de1fein. Elle 
a voit une freur adoptive qui s'etoit re
tinfe avec fon mari a la Miffion du Sault. 
Le zele qu'avoient les nouveaux Fideles 
pour attirer leurs parens & leurs amis 
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cans la nouvelle Colonie, lui infpira la 
tn8me penfee a l'egard de Catherine : 
elle s'en ouvrit a {on mari qui lui donna: 
les mains. Celui-ci fe joignit auffi-tot a 
un Sauvage de Lo .. ette & a plufieurs 
autres N cophites qui , fous pnhexte 
d'aller faire la traite des cafiors avec 
les Anglois , parcouroient les bourgades 
Iroquoifes, a deffein d'engager ceux de 
leur connoiifance a les fuivre ' & a par
ticiper au bonheur de leur converfion. 

A peine fut-il arrive clans la bour
gade de Catherine , qu'il l'avertit fe
cretement du fujet de fon voyage' & 
du deftr que fa femme avoit de l'avoir 
aupres cl' elle clans la Miffior1 du Sault ~ 
dont illui fit l'eloge en peu de paroles. 
Comme la Neophyte parut tranfportee 
·de joie a ce difcours' il l'avertit de fe 
tenir prete a partir' auffi-tot qu'il feroit 
de retour d'un voyage qu'il ne faifoit 
chez les Anglois , que pour ne point 
donner d'ombrage a fon oncle. Cet on
de de Catherine etoit alors abfent , & 
n'avoit garde d'entrer dans aucun foup
t;on du deffein de fa niece. Catherine 
alia fur le champ prendre conge du Mif .. 
:fionnaire , & le prier de la recomman· 
der aux Peres qui gouvernoient la Mif. 
Sion du Sault, Le Miffionnaire, de fan 
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cote ' qui ne pouvoit manquer d'ap; 
prouver la refolution de la NJophyte 1 
l'exhorta a mettre fa confiance en Dieu, 
& lui donna les confeils qu'il jugea lui 
etre neceffaires dans la conjoneture pre• 
fente. 

Comme le voyage du beaH - frere 
n'etoit qu'un pretexte pour mieux ca
cher fon deffein 1 il fut bientot de :re
tour a la bourgade ; & des le lendemain 
de fon arrivee, il partit avec Catherine 
& avec le Sauvage de Lorette qui lui 
avoit tenu compagnie. On ne fut pas 
long-temps a s'appercevoit clans le vil
lage que la Neophyte avoit difparu, & 
!'on fe douta qn'elle avoit fuivi les deux 
Sauvages. On depecha auffi-t6t un ex
pres vers fon oncle pour lui en donner 
avis. Ce vieux Capitaine, ja1oux de l'ac4 

croiifement de fa nation , fremit de co
lere a cette nouvelle .. A l'inftant il char· 
gea fon fufil de trois balles , & courut 
apres ceux qui emmenoient fa niece. Il 
fit tant de diligence, qu'illes joignit en 
peu de temps. Les deux Sauvages qui 
avoient prevu qu'on ne manqueroit pas 
de les pourfllivre, avoient cache la Neo· 
phyte clans un bois epais ' & s\hoient 
arretes comme s'ils euffent voulu pren
flre un peu de repos. 1-.e vieillard fut 
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bien etont1e de ne pas trouver fa niece 
avec ces Sauvages : apres un moment 
d)entretien qu'il eut avec eux , il fe 
perfuada qu'il avoit ern trop legerement 
llll premier bruit qui s'etoit repandu' & 
il retourna fur fes pas vers le village·. 
Catherine regarda cette retraite fubite 
de fon oncle , comrne un effet de la 
proteCtion de Dieu fur elle ; & conti
nuant fa route, elle arriva a la Miffion 
du Sauh fur la fin de l'automne de l'an• 
nee 1677. 

Ce fut chez fon beau- frere qu'eTle 
alia loger. La cabane appartenoit a une 
Chretienne des plus ferventes de ce 
lieu , nommee Anaftaiie , dont le foin 
etoit d'infiruire les perfonnes de fon 
fexe qui afpiroient a la grace du bap
teme. Le zele avec lequel elle rem
pliifoit les devoirs de cet emploi , fes 
entretiens & fes exemples charmerent 
Catherine ; mais ce qui 1' edifia infini
m·ent, ce fnt la piete de tons les Fide
les qui compofoient cette nombreufe 
Miffion. Elle etoit fur-tout frappee de 
voir des hommes devenns fi differens 
de ce qa'ils avoient ete lorfqn''ils de
meuroient dans fon pays; elle cornpa
roit leur vie exemplaire avec la vie li
~encieufe qu'elle leur avoit vn .mener ~ 
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& reconnoiffant le doigt de Dieu dan$ 
un changement fi extraordinaire, elle 
le benifioit fans ceffe de l'a voir con
duite clans cette terre de benediB:ion. 

Pour repondre a cette faveur du Ciel, 
elle crut qu'elle devoit fe donner toute 
entiere a Dieu , fans ufer d'aucune rc
ferve , & fans fe permettre le moindre 
retour fur elle-meme. Le lieu faint fit 
des-lors tous fes delices : elle s'y ren
doit des les quatre heures du matin ; 
elle entendoit la meffe du point du jour; 
& affifioit enfuite a celle des· Sauvages 
qui fe dit au lever du foleil. Pendant le 
cours de la journee , elle interrompoit 
de temps en temps fon travail pour aller 
s'entretenir avec Jefus-Chrifr aux pieds 
des autels. Le foir elle revenoit encore 
a l'Eglife & n'en fortoit que bien avant 
dans la nuit. Quand elle etoit en prieres' 
elle paroiffoit toute renfermee au-dedans 
d'elle-meme ; le Saint-Efprit l'eleva en 
peu de temps a un don fi fublime d'o
raifon, qu'elle pa1foit fouvent plufieurs 
heures de fuite clans des communica
tions intimes avec Dieu. 

A cet attrait pour la priere , elle joi· 
gnit une application prefque continuelle 
au travail; & elle fe foutenoit clans le 
~ravail par de pieux difcours qu'elle te .. 
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~oit avec Anafiafie , cette fervente 
Chnftienne dont j'ai parle, & avec qui 
elle avoit lie une amitie tres- etroite. 
Leurs entretiens rou1oient d'ordinaire 
fur la douceur qu'on got1te au fervice 
de Dieu , fur les moyens de lui plaire 
& d'avancer clans la vertu, fur quelque 
traits de la vie des Saints , fur l'hor
reur qu'on doit avoir du peche , & fur 
le foin d'expier, par la penitence, ceux 
qu'on a eu le malheur de commettre. 
Elle finifi'oit la femaine par une recher
che exaae de fes fautes & de fes im
perfeaions , pour les effacer clans le Sa
crement de Penitence dont ell~ appro
choit tous les famedis au foir : elle s'y 
difpofoit par diverfes macerations dont 
el1e affiigeoit fon corps ; & quand elle 
s'accufott des fautes memes les plus le
geres, c\!toit avec des fentimens fi vifs 
de componaion, qu'elle fondoit en lar
mes ' & que fes paroles etoient entre
coupees de foupirs & de fanglots. La 
haute idee qu'elle avoit de la majefie 
de Dieu, lui faifoit regarder la moindre 
offenfe avec horreur , & quand il lui 
en etoit echappe quelqu'une, elle ne pou~ 
:voit fe la pardonner. 

Des vertus fi marquees ne me per~ 
fllirent pas de lui refufer plus long-temps 
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la permiffion qu'elle me demat~doit in{.i 
tamment de faire fa premiere commu
nion a la fete de Noe qui approchoit. 
C'eft une grace qui ne s'accorde a ceux 
qui viennent de chez les lroquois , 
qu'apres bien des annees & apres beau .. 
coup d't~preu ves ; mais la piete de Ca
therine la mettoir au-deifus des regles 
ordinaires. Elle participa, pour la pre
miere fois de fa vie , a la fainte Eucha
rifrie avec une ferveur qui egaloit l'ef
time qu'elle faifoit de cette grace , & 
les empreifemens qn'elle avoit eus de 
l'obtenir. Toutes les autres fois qu'elle 
approcha de la fainte Table,. ce fut ton· 
jours avec les memes difpofitions. Son 
fimple exterieur infpiroit alors de la 
picte aux plus tiedes; & lorfqu'il fe fai
foit une communion generale, les Neo· 
phytes les plus vertueufes s'empre{.
foient a l'envi de fe mettre aupres d'elle; 
parce que , difoient-elles , la feule vue 
de Catherine leur fervoit d'une e:xcel
lenta preparation pour communier di
gnement. 

Apres Ies fetes de Noel, la faifon 
etant propre pour la chaife, elle ne 
put fe difpenfer de fuivre clans les bois 
fa freur & fon beau-frere. Elle fit voir 
alors qu'on peut fervir le Seigneur clan~ 
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totts les lieux ou fa providence nous 
conduit; elle ne relacha rien de fes exer .. 
cices ordinaires ; fa piete lui fugger:t 
m erne de faintes prattques pour fuppleer 
a celles qui etoient incompatibles avec 
le fejour des forets. Son temps etoit 
regle pour toutes fes aetions. Des le 
matin, elle fe mettoit en prieres , & 
elle ne les finiifoit qu'avec celles que 
les Sauvages font en commun felon leur 
coutume. Le {oir elle les continuoit bien 
avant dans la nuit. Quand les Sauvag(S 
prenoient leur repas pour {e dtfpofer a 
chaffer tout le long du jour, elle fe 
retiroit a l'ecart pour faire oraifon : 
'I • !._ \ 1 ' c eto1t a peu pres e temps qu on a cou-

tume d'entendre la Me!fe dans la Mif
fion. Elle avoit place une croix dans le 
tronc d'un arbre qui {e trouvoit au bord 
d'un ruiffeau : cet endroit folitaire lui 
tenoit lieu d'oratoire. La elle fe mettoit 
en efprit au pied des autels ; elle unif
foit fon intention a celle du Pretre; 
elle prioit fon Ange Gardien d'ailifrer 
pour elle au faint Sacrifice, & de lui 
en appliqner tout le fruit. Le refre de 
la journee , elle s'occupoit du travail 
avec les autres perfonnes de fon frxe ; 
mais pour bannir les difcours frivoles; 
~ afin de s' entret~nir dans l'union ave<:; 
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Dieu , elle entamoit toujours que1qtie 
·difcours de piete, ou hi en elle les in
vitoit a chanter des hymnes & des can .. 
tiques a la louange du Seigneur. Ses 
repas etoient tres-fobres' & fouvent elle 
ne mangeoit qu'a la fin du jour : en
core meloit-elle fecretement de la cen
dre aux viandes qu'on lui fervoit , ,pour 
oter a fon goftt toute la pointe qui en 
fait le plaiiir. C' eft une mortification 
qu'elle pratiqua toutes les fois qu'elle 
pouvoit n'etre pas appers:ue. 

Le fejour des bois ne plaifoit guere 
a Catherine, bien qu'il foit fi agreable 
aux femmes des Sauvages; parce que, 
c:lebarrafiees des foins domefiiques, elles 
paffent le temps clans les divertiffemens 
& les feftins. Elle foupiroit fans ceffe 
apres la faifon o1I l'on a coutume de 
retourner au village. L'Eglife , la prc
fence de Jefus-Chrifi clans l'auguil:e Sa· 
crement de nos Autels, le faint Sacri
:lice de la Meffe , les exhortations fre
quentes , & les autres exercices de la 
Miffion dont on efi prive tandis qu'on 
~fi occupe de la chaffe , choient les feuls 
·objets qui la touchaffent. Elle avoit du 
degof1t pour tout le refie. Ainfi quand 
elle fe vit une fois de retour a la Mif .. 
{ion , elle fe fit une Joi de ·n' en plus for~ 
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tir. E11e y arriva vers le temps de la 
femaine fainte ; & c' efr pour la pre
miere fois qu' dle affifra aux ceremonies 
de ces faints jours. 

Je ne m'arreterai pas, mon Reverend 
Pere, a vous decrire ici combien elle 
fut attendrie d'un fpecracle auffi ton ... 
chant que celui des douleurs & de la 
mort d'un Dieu pour le falut des hom-
mes ; elle repandit des larmes prefque 
continuelles' & elle forma la refolution 
de portet le refie de fes jours clans fon 
corps la mortification de Jefus-Chrifr. 
Depuis ce temps-la elle chercha toutes 
les occafions de fe 1norti6er, foit pour 
expier des fautes legeres qu'elle regardoit 
comme autant d'attentats centre la 
Majefie divine, foit pour retracer clans 
elle l'image d'un Dieu crucifie pour 
notre amour. Les entretiens d'Anaftafie 
qui lui parloit fonvent des peines de 
l'enfer, & des rigueurs que les Saints 
ont exercees fur eux-memes' fortifierent 
l'attrait qu'elle avoit pour les aufierites 
de la penitence. Elle s'y fentit encore 
animee par un accident ~ui la mit en 
grand danger de perdre la vie. Elle 
coupoit un arbre clans le hois, qui 
tomba plutot qu'elle ne l'avoit prevu : 
elle eut aifez de temps pour eviter' en 
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fe retirant, le gros de l'arbre qui l'au· 
roit ecrafee par fa chftte ; mais elle ne 
put echapper a une des branches qui 
lui frappa rudement la tcte, & qui la 
j.etta evanouie par terre. Elle revint 
peu apres de fon evanouiffement' & 
on lui entendit prononcer doucement 
'es paroles: le vous remercie, 6 hon]ejilS, 
de m' avoir fecourue dans ce t/anger~ Elle 
ne do uta point que Dieu ne 1' eut confer
vee pour lui donner le loifir d'expier fes 
pbches par la penitence : c'efi Fe qu'elle 
declara a une compagne qui fe fentoit 
appellee corn me elle a une vie aufiere, 
& avec qui elle fut clans une liaifon 
:fi intime, qu'elles fe communiquoient 
l'une a l'autre ce qui fe paffoit de plus 
{ecret clans leur interieur. Cette nou
velle compagne a eu tant de part a la 
vie de Catherine , que je ne puis me 
difpenfer de vous en parler. 

Therefe ( c'efi ainfi qu'elle s'appelloit) 
avoit ete baptifee par le Pere Bruyas 
clans le pays des Iroquois : mais la 
licence qui regnoit parmi ceux de fa 
nation, & les mauvais exemple qu'elle 
avoit fans ceffe devant les yeux , lui 
:firent bientot oublier les engagemens 
de fon bapteme. Le fejour meme qu'elle 
f.lifoit depuis quelqne temps a la Miffion 
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du Sault' Oll elle etoit venue demeurer 
avec fa famille , n'avoit produit qu'un 
me,diocre changement dans fes mreurs. 
·u ne avanture des plus etranges qui 
lui arriva , opera enfin fa converfion. 

Elle etoit ailee a la chaire a vec fon 
mari & un jeune neveu vers la riviere 
des Outaouacs : quelques autres Iro
qnois les joignirent en chemin, & ils 
formerent une troupe compofee d'onze 
perfonnes ; f~avoir, de quatre hommes, 
de quatre femmes & de trois jeunes 
gens. Therefe feule etoit Chr~tienne. 
La neige qui ne tomba que fort tard 
cette an nee- Ut , les m it hors d' etat de 
~haifer : leurs provi!ions furent bientot 
confommees, ~ ils fe virent reduits 
~ manger quelques peaux qu'ils avoient 
apportees pour fe faire des fouliers : 
ils mangerent enfuite leurs fouliers 
memes ; & enfin ' pre1Tes par la faim • 
ils ne fe nourrirent plus que des her
bes & de l'ecorce des arbres. Cepen
dant le mari de Therefe tomba clan .. 
gereufement malade , & obligea les 
chaifeurs a s'arreter. Deux d'entr'eux 
f<;avoir un Agnie & un Tfonnontouan ' 
prirent le parti d'aller un peu au loi~ 
pour y chercher quelque bete , avec 
(>rvmeffe d'etre de retour au plu.s tar!l 
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dans dix jours. L' Agnie revint e£reai. 
ven1ent au temps marque, mais il re
vint feul , & a!fura que le Tfonnon• 
touan avoit peri de faiR1 & de mifere. 
On le foup<;onna de l'avoir tue, & d'a· 
voir vecu de fa chair : car il avouoit 
qu'il n'avoit trouve aucune bete, & 
cependant il etoit plein de force & de 
{ante. Peu de jours apres le mari de 
Therefe mourut avec un grand regret 
de n'avoir pas re~u le bapteme, & le 
refle de la troupe (e mit en chemin 
pour gagner le bas de la riviere, & fe 
rendre aux habitations Fran~oifes. Apres 
deux ou trois jours de marche , ils 
s'affoiblirent de telle forte, faute de 
nourriture, qu'ils ne purent plus a van· 
cer. Le defefpoir leur infpira une etrange 
refolution : ce fut de tuer quelques-uns 
d.e la bande , afin de faire vivre les 
autres. On jetta les yeux fur la femme 
du Tfonnontouan & fur fes deux en· 
fans' qui furent egorges l'un apres l'au• 
tre. Ce fpeClacle effraya Therefe : elle 
avoit lieu de craindre le meme traite~ 
ment : alors e lle reflechit fur le deplo ... 
rable etat de fa confcience : elle fe re .. 
pentit de s'ctre engagee clans les forets, 
fans s'etre purifiee auparavant par une 
benne confeffion; elle demanda pardon 

a 
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r~ 'Dieu des · defordres de fa vie : elle 
prom it de s'en confeffer au phttot, & 
Cl' en faire penitence. Sa priere fut ecou
tce; apres des fatigues incroyables, elle 
arri va en fin au vi lage avec quatre au
tres qui refioient de cette troupe. A la 
vcritc' elle garda une partie de fa pro
mefie, car elle {e confeffa auffi- tot 
apres fon retour, mais elle fut plus 

. !ente a reformer fes mreurs' & a em
braffer les rigueurs de la penitence. 

Un jour qu'elle confi.deroit la nou
velle eglife qu'on b~hiffoit au Sault , 
lorfqu'on y tranfporta la I\fiffion qui 
etoit anparavant a la prairie de la Ma
deleit e, elle y rencontra Catherine qui 
regardoit auffi cet edifice : elles fe fa
luerent l'une l'autre pour la premiere 
fois ; & pour entrer en converfation , 
Catherine lui demanda quel lieu de 
l't!glife etoit deftine pour les femmes. 
Therefe lui montra l'endroit oir elle 
jugeoit qu'on les devoit placer. '< Helas! 
" reprit Catherine en foupirant , ce 
,; n'efi pas clans ce tetnple materiel que 
,; Dieu fe plait da vantage a demeurer, 
~ c'efr au-dedans de nous-memes qu'il 
H veut hahiter : notre creur eft le tern
,; ple qui lui ~il: le plus agreable. Mais, 
" malheureufe que je fuis, combien de 

Tome VI, D 
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~) fois l'ai · je force d'abandonner ce 
>) creur Oll il VOuloit regner lui feul? 

)) & ne meriterois-je pas que' pour me 

J>) punir de mon ingratitude , on me 

t) ferm~t a jamais 1' entree de ce temple 

~) qu'on eleve a fa gloire? )J 

Ce fentiment d'humilite toucha vi .. 

vement le creur de Therefe : elle fe 

{entit preffee en meme -temps par les 

remords de fa confcience, d'executer 

enfin ce qu'elle avoit promis au Sei~ 

gneur, & elle ne douta point que Dieu 
ne lui eftt adreffe cette fainte fille pour 

la {outenir de fes confeils & de fes 

~xemples dans le nouveau genre de vie 

qu'elle vouloit embraffer. Elle s'ouvrit 

done a Catherine fur les faints defirs 

que Dieu lui infpiroit, & infenfiblement 

l'entretien les porta a fe faire part de 
leurs penfees les plus fecretes. Pour 

s'entretenir plus commodement, elles 

allerent s'affeoir au pied d'une croix 

' qui eft placee au bord du fleuve Saint 

Laurent, Cette premiere entrevue, ou 

fe decouvrit la conformite de leur~ 

fentimens & de leurs inclinations, com

menc;a a ferrer les liens d'une amitie 

fainte qui dura jufqu'a la mort de ea .. 
therine. Depuis ce temps-la elles furent 

infeparables; elles ;tlloient enfemble ~ 
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l'eglife, dans les bois & au travail : 
elles s'animoient l'une I' autre au fervice 
de Dieu par des difcours de piete, elles 
{e communiquoient Ieurs peines & leurs 
repugnances ' elles s'avertiffoient de 
leurs defauts' elles s'encourageoient a 
la pratique des vertus aufteres, & par
la elles fe fervirent infiniment l'une 
!'.autre a avancer de plus en plus clans 
les voies de la perfeCtion. 

Dieu preparoit ainfi Catherine a un 
nouveau combat que fon amour pour 
la virginite eut a foutenir. Des vues 
intereffees infpirerent a fa freur le deifein 
de la marier : elle crut qu'il n'y avoit 
point de jeune homme clans la l\1iffion 
du Sault, qui n'ambitionnat le bonheur 
d'etre uni a une fille fi ve.rtueufe' & 
qu'ayant a choifir clans tout le village, 
elle auroit pour beau-frere quelqu'ha
bile chaffeur qui porteroit I'abondance 
clans la cabane. Elle s'attendoit bien a 
trouver des difficultes de la part de 
Catherine, car elle n'ignoroit pas les 
perfecutions que cette genereufe fille 
avoit deja fouffertes, & la confrance 
avec laquelle elle les avoit foutenues: 
n1ais elle fe perfuacla que Ja force de 
fes raifons l'emporteroit fur fa refifiance. 
Elle la prit douc un jour en particulier. 

D ij 
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& apres lui avoir temoignc beaucoup 
plus d'afftB:ion qu'a l'ordinaire, elle lui 
parla avec ~ette eloquence qui efi fi 
naturelle aux Sauvages, quand il s'agit 
de leur propre interet. 

" Il fa ut l'avouer, ma chere fceur; 
H lui dit~elle avec un air plein de don
» ceur & d'affab'lite , vous avez de 
H grandes obligations an Seigneur de 
>> vous a voir tiree, auffi-bien que no us, 
~) de notre malheureufe patrie , & de 
)> YOUS avoir conduite a la- Miilion 
,, du Sault' Oll tout vous porte a la 
H piet~. Si vous avez de la joie d'y 
)> ctre ' je n'en ai pas moins d~ 
» vous avoir aupres de moi : vous 
H l'augmentez tons les jours cette joie 
>> par la fageife de votre conduite qui 
'~ vous attire l'efiime & l'approbation 
H generale. Il ne vous refie plus qu'une 
'> chofe a faire' qui mettra le comble 
)) a notre bonheur' c'efi de fonger {e ... 
" rieufement a vous etahlir par un bon 
>> & folide mariage. Toutes les filles 
» prennent parmi nous ce parti; vous 
» etcs en age de le prendre comme 
'' elles, & vous y etes obligee plus 
" particulierement que d'autres , foit 
>> pour eviter les occafions du pechc' 
~) foit pour fubvenir aux neceffites de 
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" la vie. Il efi vrai que nous nons fai
>~ fons un plaifir, votrc beau -frere & 
.» moi, de vous les fournir, mais vous 
H f~avez qu'il efi fiJr le penchant de 
H l'age, & que nons femmes charges 

d'une nombreufe famille. Si nous ve~ 
~) nions a vous manquer, <l qui auriez-
) vous recours? Croyez -moi, Cathe

)) rine, mettez-vous a couvert des 111al.-~ 
" heurs qui accompagnent I' indigence, 
" pcnfez au plutot a les prev€nir pen
)) dant que vous pouvez le faire fi 
)) aifement, & d'une maniere fi a van
~ tagcufe pour vous & pour notre fa
" mille .H. 

Catherine ne s'attendoit a rien moins 
qu'a une propofition de cette nature : 
mais fa complaifance & le re1pea qu'elle 
a\roit pour fa freur lui firent diffimuler 
fa peine , & elle fe contenta de lui 
n!pondre, en la remerciant de fes avis, 
que la chofe etoit de confequence ' & 
qu'elle y penferoit {erieufement. C'efi 
ainfi qu'elle eluda cette premiere atta
que. Auffi-tot elle vint me trouver pour 
fe plaindre ameretnent des importunes 
follicitations de fa freur. Comme je ne 
paroiffois pas me rendre tout-a-fait a 
fes raifons, & que pour l'eprouver j'ap-
1 uyois fur celles qui pouvoient la faire 

D iij 
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pencher vers le mariage. (< Ah! mon 
H Pere' me dit -elle' je ne fuis plus a 
" moi, je me fuis donnee toute entiere 
}' a J efus-Chrift , il ne m' eft pas poffi
" ble de changer de tnaitre. La pau
" vrete dont on me menace ne me 
'' fa it 1)as peur: il faut fi peu de chofe 
>~ pour fournir aux befoins de cette 

, ,, miferable vie, que rnon travail peut 
'' y fuffire , & je trouverai toujours 
,, quelque mechant haillon pour me 
,, couvrir H. Je la renvoyai en lui di
{ant qu'elle fe confultat bien elle-meme, 
que la chofe n1eritoit qu'elle y fit des 
attentions ferieufes. 

A peine fut-elle de retour a la ea
bane, que fa freur, impat1ente de l'ame
ner a fon fentiment ' la preifa de nou
vcau de fixer fes irre olutions pe1r un 
etab]j ffcment utile. 1ais ayart j 1ge 
par la reponfe de Catherine , qn' il 
n'y avoit rien a gagner fur fon efprit' 
elle f~ut mettre dans {es i nten~ts Anaf
tafe, que l'une & l'autre regardoient 
cornnie leur mere. Celle- ci crut aife
lnent que Catherine prenoit trop lege
rement fa refolution' & elle employa 
t -, lt l'afcendant que fon age & fa vertu 
lui donnoient fur l'efprit de cette jeune 
fille , pour lui perfuader que le mariage 
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~toit le feul parti qu'elle e1tt a prendre. 

Cette demarche n'eut pas plus de 
fucces que l'autre, & Anafiafie qui avoit 
trouve jufques-la tant de docilite dans 
Catherine , fut extremement furprife du 
pen de deference qu'elle avoit pour fes 
confeils. Elle lui en fit des reprocbes 
amers, & la mena<;a de m' en porter fes 
plaintes. Catherine la prevint, & apres 
m' a voir raconte les peines qu'on lui fai
{oit pour la determirler a prendre un 
parti qui etoit fi peu de fon gout ' elle 
me pria de l'aider a confommer le facri
fice qu'elle vouloit faire d'elle-meme a 
Jefus-Chrifr, & de la mettre a couvert 
des contradiB:ions qu'elle avoit a fouffrir 
de la part d' Anafiaue & de fa freur. Je 
louai fon deffein' mais en meme-temps 
je lui confeillai de prendre encore trois 
jours pour deliberer fur une affaire de 
cette importance, & de faire pendant 
ce temps-la des prieres extraordinaires, 
afin de mieux connoitre la volonte de 
Dieu : apres quoi fi elle perfifioit clans 
fa refolution, je lui promis de mettre 
fin aux importunites de fes parentes. 
Elle acquief<;a d'abord a ce que je lui 
propofois, mais un demi-quart-d'heure 
apres, elle revint me trouver. ~< C'en 
H eft fait, me clit- elle en m'abordant, 

D iv 
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>> il n'efi plus quefiion de deliberer; 
~~ m on parti eft pris de puis long~ temps; 
~ non, mon Pere , je n'aurai jamais 
~> d'autre epoux que Jefug-Chrift H. Je ne 
crus pas devoir m'oppofer davantage a 
une rcfolution q li me paroifi'oit ne lui 
etre infpiree que par le Saint Efprit: 
je l'exhortai done a la perfeverance' 
& je l~afi'urai que je prendt ois fa defenfe 
contre tous ceux qui voudroient de
formais l'inquicter fur cet -article. Cette 
reponfe lui rendit fa premiere tr;lnquil
lite' & retablit dans fon ame cette paix 
inter~eure qu'e1le conferva jufqu'a la fin 
de fa vie. 

A peine fe fut-elle retiree, qu' AnafiaGe 
vint fe plaindre a {on tour de ce que 
Catherine n'ecoutoit aucun confeil, & 
ne fuivoit que fa propre fantaifie. Elle 
alloit continuer , lorfque je l'interrom
pis , en lui difant que j'etois infiruit de 
fon mecontentement ' mais que je m\!
tonnois qu'i.me ancienne Chretienne 
comme elle, defapprouvat une acrion 
qui meritoit ~es. plus gran?s eloges; & 
que fi elle avo1t de la fo1, elle devoit 
connoitre quel eft le prix d'un etat auffi 
fublime que celui de la virginite qui 
rend des hommes fragiles femblablc; aux 
Anges memes. 



& curieufes. S t 
Aces paroles, Anafiafie revint -eo m me 

d'un profond affoupiffement ; & comme 
elle avoit un grand fonds de piete , 
elle fe blama aufii-tot elle·meme ; elle 
admira le courage de cctte vertueufe 
fille , & dans la fuite elle fut la pre
miere a ]a fortifier clans la fainte nffo
Iutian qu'elle avoit prife. C'dl: ainfi que 
Dieu tourna ces differentes contradic
tions au bien de fa fervante. Ce fut auffi 
pour Catherine un nouveau motif de 
fervir Dieu avec plus de Lrveur ; elle 
ajouta de nouvelles pratiques a fes exer
cices ordinaires de pietc ; t0ute infirmc 
qu'elle etoit :> elle redoubla fon applica 
tion au travail, fes veilles, fes jetmes 
& fes autrcs aufierites. 

C'ctoit alors la fin de l'automne, oit 
Ics Saavages ont accoutume de fe mettre 
en marche po Ir allcr chaffer pendant 
rhyver clans les forets. Le fejour que 
Catherine y avoit d~ja fdit, o?:. la peine 
q11'elle avo~t eue de fe voir privee des 
fecours fpiritucls qu'elle trou voit au vil
lage' lui a voit fait prendre la rcfolution' 
comme je l'ai dit, de n'y jamais retour
ner de fa vie. Je crus cepencla"t que 
le changement d'air & la nourriture , 
qui efr meille ~·re clans les forets, pour
to!t retablir fa fante' laquene etoit foq 

Dv 
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alten~e ; c'efr pourquoi je lui confeillai 
de fuivre fa famille & les autres qui 
alloient a la chaffe. Elle me repondit , 
avec cet air p1ein de piete ' qui lui etoit 
:fi naturel : « ll eft vrai , mon Pere , que 
'~ le corps eft traite plus delicatement 
)) clans les bois; mais l'ame y languit, & 
}~ ne peut y raffafier fa faim; au contraire, 
'> clans le village , le corps fouffre, j'en 
'~ conviens, mais l'ame trouve {es de
'> lices aupres de Jefus-Chrift. Eh bien, 
'> j'abandonne volontiers ce miferable 
)) corps a la faim & a la fouffrance ' 
'> pourvu que mon ame ait fa nour .. 
'> riture ordinaire. 

Elle refia done pendant tout l'hyv~ 
au village , Oll elle ne vecnt que de 
bled d'inde, & Otl elle eut effeB:ivement 
heaucoup a fouffrir. Mais non contente 
de n'accorder a fon corps que des ali
Jnens infipides, qui pouvoient a peine 
le foutenir' elle le livra encore a des 
aufierites & a des penitences exceffives' 
fans prendre confeil de perfonne, fe per
{uadant que lorfqu'il s'agiffoit de fe mor
tifier ' elle pouvoit s'abandonner a tout 
ce que lui infpiroit fa ferveur. Elle etoit 
portee a ces faints exces par les grands 
exemples de mortifications qu'elle avoit 
ians ,effe devant les yeux. L'efprit de 
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penitence regnoit parmi les Chnhiens 
du Sault; les jeunes, les difciplines fan
glantes , les ceintures garnies de pointes 
de fer' etoient des auil:c;;rites communes. 
Quelques-uns d' eux fe difpoferent, par 
ces macerations volontaires' a fouffrir 
confiamment les phis affreux fupplices. 

La guerre s'etoit allumee entre les 
Fran<;ois & les Iroquois: ceux-ci invi
terent leurs compatriotes' qui etoient a 
la Miffion du Sault , a revenir clans leurs 
pays, Otl ils leur promettoient une en
tiere liberte pour l'exercice de leur Re
ligion. Le refus qui fuivit de femblables 
offres , les tranfporta de fureur , & les 
Chretiens Iroquois qui demeuroient au 
Sault furent declares auffi-tot ennemis 
de la Patrie. Un parti d'Iroquois, qui en 
furprit quelques-uns a la chaffe' les em
mena clans leur pays: ils y furent brf les 
a petit fEu. Ces genereux fideles ' au 
milieu des plus cuifantes douleurs , pre
choient Jefus-Chrifi a ceux qui les tour· 
n1entoient fi cruellement, & les conju
roient d'embraffer au plutot le Chrifiia· 
nifme pour fe delivrer des feux eternels. 
U n , entre autres , nom me Etienne , 
figna1a fa confiance & fa foi: il etoi 
e nvironnc de flammes & defers ardens; 
fans ceffe il encourageoit fa femme, qui 

D vj 
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fouffroit le ll1eme fupplice ' a invoquer 
avec lui le faint nom de Jefus. Etant 
pret d'expirer , il ranima tout ce qu'il 
avoit de force' & a l'exemple de fon 
faint Patron , il pria le Seigneur a haute 
voix pour la converfion de ceux qui le 
traitoient avec tant d'inhumanite. Plu
iieurs de ces barbares , touches d'un 
fpettacle qui le\.lr etoit fi nouveau ,. 
abandonnerent leur pays & vim·ent a 
la Miffion du Sault pour demander le 
Bapteme , & y vivre felon les loix de 
l'Evangile. 

Les femmes ne cedoient en rien a 
leurs maris touchant l'ardeur qu'elles 
faifoient paroitre pour une vie peni-
tente ; elles alloient meme a des exce~ 
que nous avions foin de modcrer quand 
ils venoient a notre connoiifance. Outre 
les infirumens ordinaires de mortifica
tion qu'elles emploioient , elles trou
voient mille inventions de fe faire fouf
frir. Quelques-unes fe mettoient dans 
la neige lorfque le froid etoit le p1us 
piquant; d'autres fe de )Ouillo:ent jufqu'a
la ceinture ' clans des lieux ecartes' & 
demeuroient long..:temps expofees aux 
rigueurs de la faif )n , fur les bords d'une 
riv.cre glacee, o1I le vent fouffioit avec 
fureur. 11 y en a eu qui, apres avoir 
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ron•pu la glace des etangs' s'y plon
geoient jufqn'au col, autant de temps 
qu'1l en falloit pour nfciter plufieurs 
cli. ·aines de leur Rofairc. U ne entr'autres 
s'y plongea trois nuits de f\.1ite , ce qui 
lui cau{a une fievre fi violente, qu'elle 
en penfa mour.ir. U ne autre me furprit 
extremement par fa fimplicite : j'appris 
que non contente d'avoit ufe de cette 
n1ortification, elle avoit auili p1onge fa 
f!lle, qui n'avoit que trois ans, clans une 
riviere glacee' & l'en avoit retirec a 
demi-morte. Comme je lui reprochois 
vivement fon indJ.fcretion' elle me re
pandit, avec une naivete furprenantc ,, 
qu'elle n'avoit pas cru mal faire, & que· 
clans la penfee Oll elle etoit que fa filte 
pourro:t bien un jdur offen{er le Sei .. • 
gneur, elle avoit vouln lui impofer par· 
avance la peine que mcriteroit {on pe ... 
eh e. 

Quoiqne ceux qui faifoient ces mar .. 
tifications ' fuffent attentifs a en derobet 
la connoiffance au public, Catherine ~ 
qui a voit l'efprit vif & penetrant, ne 
laiifa pas, fur divcrfes apparences, de 
conjecturer ce qu'ils tenoient fi fe ret ; 
& comme elle etudioit tons les moyen'i 
de temoigncr de plus en plus fon amour 
a Jefus-Chrift ~ elle s'attachoit a exa1ni~ 
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ner tout ce qui fe faifoit d'agreable au 
Seigneur, pour le mettre auffi-tot en pra
tique. C'eft pour cela qu'ayant paife 
quelques jours a Montreal' Oll elle vit 
pour la premiere fois des Religieufes , 
elle fut fi charmee de leur piete & de 
leur modefiie , qu' elle s'informa curieu
fement de la maniere dont vivoient ces 
faintes filles, & des vertus qu'elles pra
tiquoiertt. Ayant appris que c't~toit des 
Vierges chretiennes, qui s'thoient con
facrees a Dieu par un vceu de conti .. 
nence perpetuelle , elle ne me donna 
aucun repos que je ne lui euffe accorde 
la permiffion de faire le meme facrifice 
d'elle - meme' non plus par une fim-

. ple refolution de garder la virginite' 
comme elle l'avoit deja fait 1 mais par 
un engagement irrevocable , qui l'obli
ge~t d'etre a Dien fans retour. Je ne 
lui donnai mon confentement qu'apres 
l'avoir bien eprouvee' & m'etre a!fure 
de nouveau que c'etoit l'efprit de Dieu 
qui agiffoit clans cette bonne fille, & qui 
lui infpiro"it un deffein dont il n'y avoit 
jamais eu d'exemple parmi les fauvages. 

Elle choifit pour cette grande atl:ion 
le jour qu'on celebre la fete de l'An
nonciation de la tres-fainte Viero·e. Un 

\ b f 
tnoment apres que Notre Seigneur .a.e 
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fut donne a elle clans la fainte commu ... 
nion , elle pronon~a,. avec une ferveur 
admirable , le vreu qu'elle fai{oit de 
virginite perpetuelle ; elle s'adreffa en-
fuite a la Sainte Vierge, a qui elle avoit 
une devotion tres-tendre, pour la prier 
de prefenter a fon Fils !'oblation qu'elle 
venoit de lui faire d'elle-meme ; apres 
quoi elle paffa plufieurs heures aux pieds 
des Autels, clans un grand re-cueillement 
d'efprit, & dans une parfaite union aveC' 
Dieu. 

Depuis ce temps-la Catherine ne tint 
plus a la terre' & elle afpira fans ceffe 
au Ciel, Otl elle a voit fixe to us fes de
firs. n fembloit mcme qu'elle go1ttoit par 
avance les douceurs de ce bienheureux. 
fejour ; mais fon corps n'etoit pas affez 
robufte pour foutenir le poids de fes 
aufterites , & !'application continuelle 
de fon efprit a fe maintenir clans la pre
tence de Dieu. Il lui prit une maladie 
violente, dont elle ne s'eft jamais bien 
rctablie ; il lui en refia toujours un mal 
d$eftomac , accompagne de frequens 
vomiffem·ens , & d'une fievre lente qui 
la miua peu a pen' & la jetta clans une 
languenr qui la confuma infenfiblement. 

Cependant , on el'1t dit que fon ame 
prerloit de nouvelles forces a mefure que 
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fon corps deperiffoit : plus eHe ar;Jro.-. 
choit de fon terme , plus on voyoit 
eclater clans elle les vertus eminentes 
qn'elle avoit pratiquees avec tant d'e
dification .. Je ne m'arreterai ici a vous 
rapporter que celles qui ont fait le 
plus d'impreifton' & qui etoient comrne 
la fource & le principe de toutes lcs 
autres. 

Elle avoit un tendre ani our pour Dieu., 
Son unique plaifir etoit de fe tenir re-
cueillie en fa prefence; de mecliter fes 
grandeurs & fes mifericordes ; ae chan
ter fes 1ouanges , & de chercher con
tinuellement les moyens de lui p1aire. 
C'etoit principal_ement pour n'etre pas 
difiraite par d'autres penfees, qu'elle fe 
plailoit fi fort a la folitude. Anaftafie & 
Therefe etoient les deux feules Chre
tienncs avec qui elle fe trouv~h volon ... 
tiers, parce t]u'elles parloient bien de 
Dieu , & que leurs entretiens ne refpi
rojent que le divin amour. 

De-la venoient cette devotion par
ticuliere qu'elle avoit pour la fainte 
Euchariilie & pour la Pailion du Sau
veur. Ces deux myftc:res de l'amour 
d'u:! D1eu, cache fous le voilc eucha
rifrique , & moura· t fur une croix , 
oc;cupoient fc1ns ~efie fon efprit , ~ 
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~tnbdifoient fon cccur des plus pun's 
flammes de la ch.1rite. On la voyoit 
tous les jours paffer des heures enti.eres 
aux pieds des autels, immobile & corn me 
tranfportce hors d'elle-mcme; fes yeux 
expliquoient fouvent lcs fentimens de 
fon creur, par l'abondance des ]arm~:; 
qu'ils repandoient' & elle trouvoit dans 
ces lannes d.: fi grandes d~lices, qu'elle 
etoit comme infenfible a l;~ froid ur des 
plus rudes hyvers. Q 1elqucfois la voya "' t 
traniie de fro id, j e la ren voyois clans fa 
cabane pour s'y chauffer: elle obeiiroit 
a l'infiant ; mais un moment apres' ell~ 
revenoit a l'Eg1ife , or y contiruoit de 
longs entretiens avec Jcfus-C,hrifi. 

Pour entretenir fa devotion au my[
tere de la Pailwn du Sauveur, & l'a
voir toujours prefente a fa memoire ' 
elle portoit au col un petit crucifix que 
je lui avois donne ; elle le baifoit fans 
ceife avec des fentimens de la plus ten
dre compaffion pour Jefns fouffrant , & 
de la plus vi ve reconnoiffance pour le 
bienfait de notre redemption. Un jour, 
vouhnt pctrticulicrement honorer Jefus
Chrifi clans ce double myfiere de fon 
amour, apres a"'roir re<;u la fainte com
_n111nion , elle fit une oblation perpe
tu lle de fon ame a Jefus clans l'Eucba.~ 
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rifiie ' & de {on corps a J efus attache~ 
la croix; & des-lors, elle fut ingenieufe 
a imaginet tous les jours de nouvelles 
manieres d'affiiger & de crucifier fa 
chair. 

Quand ene alloit dans les bois pendant 
l'hyver , elle fuivoit de loin fes compa· 
gnes ' elle otoit fes fouliers ' & mar
choit nuds pieds fur la glace & fur la 
neige. Ayant oui-dire a Anafiafte que de 
tons les tourmens ' celui du feu etoit le 
plus affreux , & que la confiance des 
Martyrs qui avoient fouffert ce fupplice, 
pour defendre leur foi' devoit etre d'un 
grand merite aupres du Seigneur, la nuit 
fuivante , elle fe brt1la les pieds & les 
jambes avec un tifon ardent ' a peu 
pres de la meme maniere que les Iroquois 
brf1lent leurs efclaves, fe perfuadant que 
par cette aB:ion elle fe dt.klaroit l'efclave 
de fon Sauveur. Une autre fois , elle 
parfema la natte ot1 elle fe couchoit, de 
groffes epines dont les pointes etoient 
fort aigues, & a l'exemple de faint Be· 
no!t & du Bienheureux Louis de Gon· 
zague, elle fe roula trois nuits de fuite 
fur ces epines' qui lui cauferent des dou· 
leurs tres-vives. Elle en eut le vifage tout 
pale & tout defait, ce gu'on attribuoit 
a fes indifpofitions. Mais Therefe , cette 
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compagne en qui elle avoit pris tant de 
confiance , ayant decouvert la fource 
de cette p~leur extraordinaire , lui en fit 
fcrupule , en lui declarant que c'etoit 
offenfer Dieu que de fe livrer a ces fortes 
d'aufl:erites, fans la permiffion de fon 
Confefi'eur. Catherine , qui trembloit 
-aux feules apparences du peche, vint 
auffi-tot me trouver , pour m'avouer fa 
faute & en demander pardon a Dieu. J e 
la bl&mai de fon indiJcretion , & lui 
ordonnai d'aller jetter ces epines au feu. 
Elle le fit auffi-tot; car elle avoit une 
foumiffion avengle aux volontes de ceux 
qui gouvernoient fa confcience; & quel
que eclairee qu'elle f1lt des lumieres dont 
Dieu la favorifoit, elle ne fit jamais pa
roitre le moindre attachement a fon 
propre fens. 

Sa patience etoit a l'epreuve de tout. 
Au milieu de fes infirmites continuelles , 
elle conferva toujours une paix & une 
egalite d1ame qui nons charmoient. Il 
ne lui echappa jamais' ou de fe plaindre 
ou de donner le moindre figne d'impa
tience. Les deux derniers mois de fa vie , 
fes fouffrances furent extraordinaires : 
elle etoit obligee de fe tenir jour & nuit 
dans la meme pofture' & le moindre 
mouvement lui caufoit des douleurs tres-
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aigues. Quand ces douleurs fe faifoienc 
fe ntir av ec le plus de viva cite, c\~toit 
alors qu'elle paroiffoit pl1s co· ~tente ; 
s'efiimant heureufe, comme elle le dj. 
foit elle-meme, de vivre & de mourir 
fur la croix, & uni:lfant fans ceile fes 
fouffrances a celles de fon Sauveur. 

Comme elle thoit remplie de foi, elle 
avoit une haute i~ee d tout ce qui a 
J:apport a la Religion; c'efi auffi ce qni 
Jui infpiroit un refpect particulier pour' 
ceux qne D ieu appelle au miniftere 
evangeliqPe. Son efperance etoit fer me, 
fon amour de5.ntere1fe , fervant Dieu 
pour Dieu meme, par le feul dcfir de 
lui plaire. Sa devotion etoit tendre juf. 
qu'au:x larmes, fon union avec Dieu 
intime & continuelle , ne 1e perdant 
jamais de vue clans routes fes aB-ions , 
ce qui l'eleva en peu de temps a un that 
cr'oraifon tres-fublimc. 

Enfin, rien ne fut plus remarqnable 
dans Catherine que cette pm·ete ange
Iique dont elle fut fi jaloufe, & qu'ell<t 
conferva jtifqu'au dernier foupir. Ce ftt 
un miracle de la grace, qu'une jeune 
Iroquo:fe ait eu tant d'attrait pour une 
vertu fi peu connue dans fon pays, & 
:qu'elle ait vecu clans une fi grande in• 
.nocence de mreurs pendant vingt annees 
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Atfdle a. demeure clans 1~ ~ent.re m~~~ 
.du libcrtmage & de la dtilolutton. C eft 
cet amour pour la purete qui produifoit 
clans fon creur cette tendre affection pour 
la Reine des Vierges. Catherine ne par
loit jamajs de Notre -Dame qu'avec 
tranfport ; elle avoit appris par creur 
fes Litanies, & elle les recitoit tousles 
foirs en particulier apres 1es prieres 
communes de la cabai1e. Elle portoit 
;toujours fur elle uh chapelet qu'elle re
citoit plufieurs fois le jour. Les Samedis 
& les autres jours qui font particuliere
ment confacres a l'nonorer' elle faifoit 
des anfrerites extraordinaires , & elle 
s'attachoit a l'imiter clans la pratique de 
quelques-unes de fes vertus. Elle redou
bloit fa ferveur Iorfqu'on celebroit quel ... 
qu'une de fes Fetes, & elle choifi!foit 
ces faints jours pour faire a Dieu quel
que nouveau facrifice, ou pour renou-
:veller ceux qu'elle avoit deja faits. 

Une vie fi fainte devoit etre fuivie 
- de la plus precieufe mort. Ce fut auffi 

clans les derniers momens de fa vie, 
qu'elle nous edifia le p1us par la pratique 
de ces vertus, & fur-tout par fa patience 
& parfon union avec Dieu. Elle {e trouva 
fort mal vers le temps oi1 les homme~ 
font a la chaffe dans les forcts, & Oll 



·~4 t erus ldi.fiantes 
les femmes font occupees depuis le rna
tin jufqu'au foir clans la campagne. Alors 
ceux qui font malades refient feuls le 
long du jour clans leur cabane avec llO 

plat de bled d'inde, & un pen d'eau 
.qu'on met le matin aupres de leur natte, 
Ce fut clans cet abandon que Catherine 
paffa tout le te1nps de fa derniere ma
ladie. Mais ce qui .auroit accable une 
autre de trifrefi'e' contribuoit a augmen
ter fa joie, en lui fourniffant de quoi 
augmentcr fon merite. Accoutumee a 
.s'entretenir feule avec Dieu, elle met .. 
toit a profit fa folitude' & elle s'en 
fervoit pour s'attacher davantage a fon 
Createur par des prieres & par des me· 
.ditatious ferventes .. 

Cependant le temps de fon dernier 
facrifice approchoit, & {es forces di
rninuoient ,haque jour. Elle baiffa con
fiderablement le mardi de la femaine
iainte, & je jugeaia propos de lui donner 
le faint Viatique, qu'elle re~ut avec fes 
{entimens ordinaires de piete, J e voulois 
lui adminiftrer en me me temps l'Extreme .. 
~naion, mais elle me dit que rien ne 
preffoit encore , & fur fa parole je crus 
pouvoir differer jufqu'au lendemain ma· 
tin. Elle paifa le refie du jour &. la nuit 
!uivante clans de fervens e.utretiens avec 
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Notre-Seigneur, & avec la fainte Vierge,. 
Le mercredi matin elle re<;ut la derniere 
onB:ion avec les memes {entimens de 
piete , & (ur les trois heure6 apres midi, 
apres avoir prononc6 Ies faints noms 
de JESUS & de MARIE, elle entra 
clans une donee agonie, apres quoi elle 
perdit tout-a-fait l'u{age de la parole,. 
Corn me eUe conferva une parfaite con
noiif.ance jt_tfqu'au dernierfoupir, je m'ap• 
pers;us qu'elle s'effor<;oit de former in ... 
terieurement tous les aaes que je lu'i 
fuggerois. Apres une p~tite demi-heure 
d'agonie , elle expira paifiblement , 
comme fi elle fut entree dans un doux 
fommeil. 

Ainft .mourut Catherine Tegahkouita 
ilans la vingt- quatrieme annee de {on 
age , ayant rempli cette Miffion de l'o
.deur de {es vertus, & de I' opinion qu'elle 
y laiffa de fa faintete. Son vifage qui 
avoit ete extretnement extenue pq.r {es 
maladies & par fes auirerites conti
nuelles , par.ut fi change ~ fi agreable 
quelques momens apres fa mort , que 
les Sauvages qui etoi~nt prefens ne po~t,. 
voient en marquer aifez leur etonne· 
ment' & qu'on eut dit qu\m rayon cJe 
la gloire, dont il y avoit lieu d~efperer 
fiU, ~He. venoit de pr~ndre poffeffion 1 re! 
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·jaillifioit jufques fur fon corps. Den! 
Francois qui venoient de la prairie de 
la Magdeleine , pour affifier le jeudi ma· 
tin au fervice' la voyant etendue fur fa 
natte avec ce vifage fi frais & fi doux, 
fe dirent l'nn a l'autre : Voila une jeune 
femme qui dort bien paifiblement. Mais 
ils furent bien furpris quand ils apprirent 
un moment apres que c'etoit le corps 
de Catherine qui etoit decedee; ils re· 
tournerent auffi-tot fur leurs pas, its ie 
n1irent a genoux a fes pieds , & fe re• 
commanderent a fes prieres. Ils voulurent 
meme donner une marque publique de 
la veneration qu'ils avoient pour la de· 
funte ' en faifant faire a l'infrant un cer .. 
cueil pour enfermer ces faintes reliques. 

Je me fers de ce terme , Mon Revc .. 
r :~nd Pere, avec d'autant plus de con· 
fiance, que Dieu ne tarda pas a honorer 
-la memoire de cette vertueufe fille' par 
une infinite de guerifons miraculeufes , 
qui fe font faites apres fa mort , & qui 
{e font encore tousles jours par fo.n in
terceffion. C'eft ce qui eft conou, non· 
feulement des Sauvages , ma1s encore 
des Frans:ois qui font a Quebec & ~ 
Montrea 1 ' & qui V icnner:t fonvent a fon 
tombeau pour y accomplir kurs vreux, 
ou pour la remercier des graces qu'elie 

leur. 
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leJlr a obtenues du Ciel. Je pourrois vous
rapporter ici un grand nombre de ces 
.gnerifons miraculeufes' qui ont ete attef
tees par des gens dont les lumieres & ht 
pro bite ne peuvent etre fufpectes; mais je 
me contente de vous faire part du te ... 
moignage de deux perfonnes remplies 
de vertu & de merite' qui ont eprouve 
eux-mcmes le .pouvoir de cette fainte 
fille aupres de Dieu, & qui ont cru 
devoir en lai1Jer un monument public a 
la poih~ritc' pour fatisfaire tout a la fois 
& leur piete & leur reconnoiifance. 

Le premier temoignage eft de M. de 
la Colombiere, Chanoine de la Cathe
drale de Quebec , Grand- Vicaire du 
Diocefe. ll s'explique en ces termes : 

" A yant ete mala de a Quebec 1 'annee 
>~ pa!fee , depuis le mois de Janvier 
H jufqu'au mois de Juin, d'une fievre 
>~ lente, contre Iaquelle tousles remedes 
)) avoient ete inutiles' & d'un flux que 
>' 1 'Epikakouena me me n'a voi t pu guerir; 
)' on jugea a propos que je fiire le vceu' 
,~ au cas qu'il pllh a Dieu de faire ce!fer 
>' ces deux maladies, de monter a la Mif
" fion de faint Fran~ois Xavier, pour 
» prier fur le tombeau de Catherine 
~ Tegahkouita. Des le jour meme la 
~ fievre ceifa' & le flux etant beau coup 

Tome VI. E 
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~• diminue , je m'embarquai queiques 
» jours apres pour m'acquitter de mon 
' vreu. A peine eus-je fait le tiers dn 
,, chemin , que je me trouvai parfaite
~ ment gueri. Comme ma fante efi que!
» que chofe de fi inutile , que je n'au
H rois ofe la demander , fi la deference 
» que je dois a voir pour des ferviteurs 
>> de Dieu, ne m'y avo1t oblige, on 
H ne peut raifonnablement s'empecher 
» de croire que Dieu, en m' accordant 
,, cette grace, n'a point eu d'autre vue 
~> que celle de faire connoitre le credit 
,, que cette bonne fille a aupres de lui. 
» Pour n1oi je craindrois de retenir la 
H Verite danS l'injuftice ' & de refufer 
» aux Miffions de Canada la gloire qui 
~) leur eft due, fi je ne temoignois, 
}~ comme jt; fais , que je fuis redevable 
>t de ma guerifon a cette Vierge Iro· 
)> quoife. C'efi pourquoi je donne la 
» prefente attefiation avec tousles fen
'~ timens de reconnoiffance dont je fnis 
'' capable, pour augmenter, fi je puis, 
,, la confiance que l'on a en ma bien
., faitrice , mais encore plus pour exci
)) ter le defir d'imiter fes vertus. Fait a 
)~ Villemarie , le 14 Septembre 1696. 

,, J. DE LA CoLOMBIERE, P. J. Cha
"' noine de la Cathe\.lrale de Quebec ~ 

I 
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Le fccond temoignage efr de ~A. du 

Luth, Capitaine cl'un Detachement de 
la Marine, & Commandant au Fort F ron .. 
tenac. C'efr ainii qu'il parle: 

~~ Je fonffigne' certifie a qui il ap
~~ partiendra ' qu' etant tourmente de la 
>~ goutte depnis vingt-trois ans, avec 
>> de ii grandes douleurs qu'elle ne me 
~' donnoit pas du repos l'efpace de trois 
>' mois , je m'adreifai a Catherine Te
~' gahkouita, Vierge Iroquoife, clt~cedee 
H au Sault Saint-Louis en o Jinion de 
>' faintete, & je lui ptomis de vifiter 
>> [on tor:i1beau, ii Dieu me rendoit la 
,, {ante par fon interceffion. J'ai ete fi. 
)) parfaitement gueri ' a la fin d'une 
» neuvaine que je fis faire en fon hon
~' neur, que depuis quinze mois je n'ai 
>> fenti aucune atteinte de mes gouttes. 
'' Fait au Fort Frontenac , ce 1 5 Aot1t 
>> I 696. 

» J. nu L uT H, Capitaine d'un De
>~ tachement de la Marine, Commandant 
)> an Fort Frontenac H. 

J'ai cru que le n~cit des vertus de 
cette fainte fille ' nee au milieu de la 
gentilite & parmi les fauvages, pour
roit fervir a edifier les perfonnes qui' 
etant nees clans le fein du Chrifrianifme, 
ont encore de plus grands fecours pour 

E ij 
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s't!lever a une haute faintete. J'ai l'hon: 
neur d'etre, &c. 

LETTRE 

'Du Pere Chollenec , Mijjionnaire de la 
Compagnie de J efus en la nouvelle 
France , au Pere lean- Baptijle Dllt 
Halde, de la meme Compagnie. 

?vioN REVEREND PERE 1 

La paix de N. S. 

J"apprends avec beau coup de confo~ 
lation qu'on a ete edifie en France du 
precis que j'y ai envoye des vertus de 
la jeune vierge Iroquoife qui efimorte ici 
en odeur de faintete, & que nous re-. 
gardens comme la prctechice de cette 
Colonie. C'efi la Miffion de faint Fran .. 
~ois Xavier du Sault qui 1'~ formee 
~u Chrifiianifme , & les impreffions 
Gue fes exemples y ont lai!fe, durent 
encore, & dureront long-temps, corn
me POus l'efperons de la mifericorde de 
Dieu. Elle avoit predit la mort e·lorieufe 
~e quelques Chretiens de cett; Mi/Uon 
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long-temps avant qu'elle arrivftt, & il 
efi a croire que c'efi elle qui, du Ciel 
oi1 elle efi placee, a foutenu le courage 
de ces genereux Fideles, lefquels ont 
fignale leur confiance & leur foi clans 
les plus affreux fupplices. Je vous rap· 
porterai en peu de mots l'hifioire de 
ces fervens Neophytes & je me perfuade 
que vous en ferez touche. 

Les Bourgadcs Iroquoifes fe depeu
ploient infenfiblement par la defertion 
de plufieurs families qui fe refugioient 
dans la Million clu Sault pour y embraffer 
le Chrifiianifme. Etienne te Ganonakoa 
fut de ce nombre. n vint y demeuret 
avec fa femme, une belle freur ~ & fix 
enfans. 11 avoit alors environ 3 5 ans ; 
fon natnrel n'avoit rien de bar bare, 
& la folidite de fon mariage clans un 
pays o1t regne la licence, & oi1 l'on 
change aifement de femmes' etoit une 
preuve de la vie innocente qu'il avoit 
menee. Tous ces nouveaux venus de
manderent infiainment le bapteme, & 
on le 1eur accorda apres les epreuves 
& les infiruB:ions acoutumees. On fut 
bientot edific clans le village de l'union 
qui etoit clans cette famille ' & du foin 
qu'on y avoit d'honorer Dieu. Etienne 
.veilloit a l'edu,ation de fes enfans t;lvec 

E iij 
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un zele digne d'un Miilionnaire. Ille~ 
envoyoit tousles jours foir & m a tin aux 
prieres & aux inftruaions qu'on fait a 
ceux de cet age : il ne manquoit pas 
lui-meme de leur donner l'exemple par 
{on affiduite a taus les E'Xercices de la 
Miffion, & par la frequente participa
tion des Sacremens. 

C'efl par une conduite ii chrctienn~ 
qu'il fe preparoit a triompher des enne
n1is de la Religion & a defendre ia foi 
au milieu des plus cruels tourmens. Les 
Iroquois avoient mis tout en reuvre 
pour engager tons ceux de leur nation 
qui etoient au Sanlt a retourner clans 
leur terre natale : les prieres & les pre~ 
fens ayant ete inn tiles' ils en vinrent 
aux menaces, & ils leur fi.gnifierent que 
s'ils perfiftoient dans leur refus , ils ne 
les regarderoient plus comme parens 
ou amis ; mais que leur haine devien
droit irreconciliable, & qu'ils les trai~ 
teroient en ennemis declares. La guerre 
qui etoit alors entre les Franc;ois & les 
Ir oquois , fervit de prctexte a ceux-ci 
pour a:lfou vir leur rage fur ceux de 
leurs compatriotes qui, apres les a voir 
ainfi abandonnes, tomboient entre leurs 
1nai;1 s. Etienne partit en ce temps-la, 
vers le mois d'AotLt de l'anncc 1690, 
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pour la cha!fe d'automne : it etoit ac
conlpagne de fa femme & d'un Sauvage 
du Sault. Le mois de Septembre fuivant 
ces trois Neophytes furent furpris clans 
les bois par un parti ennemi de I 4 

· Goi.'ogoens, qui fe faifirent d'eux, les 
enchainerent, & les menerent captifs 
clans leur Pays. 

Auffi·tot qu'Etienne fe vit a la merci 
des Goi'ogoens, il ne douta point qu'il 
ne d{H etre bientot livre a la mort la 
plus cruelle. 11 s'en expliqua ainfi a fa. 
femme, & illui recommanda fur tontes 
chofes de perfeverer clans la foi, & au 
cas qu'elle retourn~t au Sault, d'elever 
fes enfans clans la crainte de Dieu. 11 
ne ceifa pendant tout le chemin de 
1' exhorter a la conftance' & de la for
tifi.e'r contre les dangers Oll elle alloit 
etre expofee panni ceux de fa nation. 

Les trois captifs furent conduits non 
pas a Go'iogoen' Oll il etoit naturel qu'on 
les menat d'abord, mais a. Onnoncagui. 
Dieu vouloit, ce femble , que 1a force 
& la confiance d'Etienne eclatat dans 
un lieu' qui etoit pour lors celebre par 
la quantite de Sauvages qui s'y etoient 
affembles en foule , & qui s'y plon
geoient clans les plus intames debau
ch~s. Quoi que ce foit la con tu me d'at-

E iv 
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tendre les captifs a 1' entree du villag~) 
la joie qu'ils eurent d'avoir entre leurs 
mains des habitans du Sault, les fit tous 
fortir de leur Bourgade pour- aller affez 
loin au-devant de leur proie. Ils s'e
toient pares de leurs plus beaux habits, 
comme pour un jour de triomphe : ils 
etoient armes de couteaux' de haches' 
de batons, & de tout ce qu'ils avoient 
trouve fous la main; la futeur etoit 
peinte fur leur vifage. Quand ils eurent 
joint les captifs, l'un de ces barbares 
abordant F.tienne: m on frere, lui dit-il, 
)' tu es mort; ce n'efi pas nons qui 
'~ te tuons, c' efi toi qui te tues toi
)' meme 'puifque tu nous a quitte, pou 
)' demeurer parmi ces chiens de Chr~
" tiens du Sault. 11 efi vrai, repondit 
)' Etienne, que je fuis Chretien, ma.r5 
" il n' ~fi pas moins vrai que je fais 
" gloire de l'etre. Faites de moi tout 
>' ce qu'il vous plaira, je ne- crains ni 
'' vos outrages ni vos tourmens : je 
H donne volontiers ma vie pour un 
» Dieu qui a repandu tout fon fang 
» pour moi ». 

A peine eut- il acheve ces paroles, 
que ces furieux fe jetterent fur lui & 
lui firent de cruelles incifions aux bras, 
aux cuiffes & par-tout le corps qu'ils 
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enfanglanterent en un infiant. lis lui 
couperent plufieurs doigts des mains & 
lui arracherent les ongles. Enfuite un de 
la troupe lui cria : Prie Dieu. Oui je 
le prierai, dit Etienne ; & levant fes 
m(;! ins liees, il fit le mieux qu'il put le 
figne de la croix en pronon~ant a haute 
voix en leur langue ces paroles : Au 
nom du Pere, &c. Auffi-tot ils lui con· 
perent la moitie des doigts qui lui ref
toient, & lui crierent une feconde fois : 
Prie Dieu maintenant. Etienne fit de 
nouveau le figne de la croix, & a l'inf
tant ils lui couperent tous les doigts 
jufqu'a la paume de la main. Puis ils l'in
viterent une troificme fois a prier Dieu, 
en l'infultant & vomiffant contre lui 
toutes les inj~res que la rage leur dic
toit. Comtne ce genereux Neophyte 
fe mettoit en devoir de faire le figne 
de la croix avec la paume de la main, 
ils la lui couperent entierement. Non 
contens de ces premieres faillies de fn- ' 
reur, ils lui tailladerent la chair clans 
tous les endroits qu'il avoit marques 
du figrie de la croix, c'efi-a-dire, an 
front' a l'efiomac' & au-devantde l'une 
& de l'autre epaule' comme pour effa
cer ces augufies marques de la Re li-: 
gion qu'il venoit -d'y imprimer. 

Ev 
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Apres ce fanglant prelude , on mena 
les captifs au village. On arreta d'abord 
Etienne aupres d'un grand feu qui y 
etoit allume & Otl 1' On avoit fait fOU• 

gir des pierres. On lni mit ces pierres 
entre les cuiffes, en les preffant viol em- . 
ment l'une contre l'autre. On lui ordon
na alors de chanter a la maniere Iro
<Jnoife ; & comme il refufa de le fa ire, 
& qu'au contraire il n!petoit a haute 
voix les prieres qu'il recitoit tons les 
jours , un de ces furieux prit un tifon 
ardent & le lui enfon~a bien avant 
clans la bouche. Puis fans lui donner le 
temps de refpirer , on l'attacha au po
teau. 

Quand le Neophyte fe vit au milieu des 
fers rouges & des tifons ardens, loin 
de temoigner de la frayeur, il jetta 
un regard tranquille fur toutes ces 
betes feroces qui l'environnoient; & 
ii leur par la ainfi : H Repaiffez - vous, 
» mes treres, du plaifir barbare que 
'~ vous vous faite-s de me brftler; ne 
'} m'epargnez- pas' mes peches meri
)} tent encore plus de fouffrances que 
.» vous ne tn'en procurerez; plus vous 
» me tourmenterez, plus vous aug
H menterez la fCCOtnpenfe qui m'e.fi pre~ 
'' paree clans le Ciel ». 
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Ces paroles ne fervirent qu'a enflam· 
mer leur fLlreur : chacun des Sauvages 
prit a l'envi des tifons ardens & des fers 
rouges, dont ils bri1lerent lente111ent 
tout le corps d'Etienne. Le courageux 
Neophyte fouffrit tous cestourmens fa!is 
pouffer le moindre foupir. Il paroiifoit 
tranquille' les yeux eleves au Ciel ' Oll 

fon ame etoit attachee par une orai
fon continuelle. Enfin, lorfqu'il fentitfes 
forces defaillir , il demanda treve pour 
quelqnes inftans, &alors ranimant toute 
fa ferveur, il fit fa derniere priere ; il 
recommanda fon ame a Jefus-Chrifi, & 
il le pria de pardonner fa mort a ceux 
qui le traitoient avec tant d'inhuma
nite. Enfin, apres de nouveaux tour
mens foufferts avec la me me confiance; 
il rendit fon a me a fon Createur, trio m .. 
phant par {on courage de toute la cruaute 
Iroquoi!e. 

On donna la vie a fa femme , comr
me il l'avoit predit. Elle reHa encore 
quelque temps captive clans le pays, 
fans que ni les prieres ni les menaces 
puffent ebranler fa foi. S' etant rendue 
a AgniJ, qui eft le lieu de fa naiifance, 
elle y demeura jufqu'a ce que fon fils 
l'a1H1t chercher & la remenat an Sault. 

A~1 regard du S~uvage qui fut pr~s 
E vj 
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en meme temps qu'Etienne , il en fut 
quitte pour a voir quelques doigts coupe5 
avec une grande incifion qu'on lui fit 
a la jambe. Il fut conduit enfuite a 
Go'iogoens, oi1 on lui accorda la vie. 
On mit tout en reuvre pour l'engager 
a s'y tnarier & a fe li vrer aux defor· 
dres ordinaires de la Nation; m a is il 

. repondit confiamment que fa Religion 
lui defendoit ces fortes d'exces. Enfin, 
· etant venu avec un parti , de Guerriers 
vers Montreal, il fe deroba fecrettement 
de fes cornpagnons' & il fe rendit a la 
Million du Sault' Oll il a vecu depuis 
avec beaucoup de piete. 

Deux ans apres , une femme de la 
m erne Million fit paroitre une conftance 
egale a celle d'Etienne, & £nit comme 
lui fa vie clans Ies flarnmes. Elle s'ap· 
pelloit Fran~oife Gonannlzatenha. Elle 
etoit d'Onnont3gue, & avoit ete bap· 
tifee par le P. Fremin. Tout~ la Miffion 
etoit edifiee de fa piete ' de fa modeftie ' 
& de la charite qu'elle exer~oit envers 
les pauvres. Comrne elle etoit a fon 
aife' elle partageoit fes biens a plufieurs 
families qui fe foutenoient de fes libe
ralites. Ayant perdu fon premier mari, 
elle epoufa un vertueux Chretien qui 
etoit d'OnnDntague comme elle, & qni 
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demeuroit depuis long-temps a ChajleaU• 
Guay, qui eft a trois lieues du Sault. 
11 y pa~oit tous les etes a la peche ' 
& il y etoit aauellement' lorfqu'on ap
prit la nouvelle d'une incurfion des en
nemis. Auffi-tot Fran~oife fe mit en ea
not avec deux de fes amies pour aller 
chercher {on mari , & le delivrer du 
'peril Otl il fe trouvoit. Elles y arriverent 
a temps' & cette petite troupe fe croyoit 
en ff1rete, lorfqu'a un .quart de lieue du 
Sault , elle fut prife a l'imprevu par l'ar
rnee ennemie, qui etoit compofee d' Otz
nontaguis, de Tfonnontouans, & de Goi:o
goens. On coup a fur le champ la tcte 
au mari , & les trois femmes furent em
menees captives. 

La cruaute qu'on exer~a fur elles, 
la premiere ntlit qu'elles pafferent clans 
le camp Iroquois, Jeur fit juger qu'elles 
devoient s'attendre aux traitemens les 
plus inhumains. Ces barbares fe diverti
rent a leur arracher les angles ' & a leur 
fumer les doigts clans leurs calnmets : 
c'eil: , dit-on , un tourment tres-dou
loureux. Des avant- coureurs porterent 
a Onnontague la nouvelle de la prife 
qu'on venoit de faire. Les deux amie~ 
de Fran~oi{e furent auffi-tot donnees a 
Onneiout &aTfonn~ntouan, & l'on donna 
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Fran~oife a fa propre freur, qui etoit 
fort confideree clans le village. Celle-ci 
fe depouillant de la tendre:ffe que la na· 
ture & le fang devoient lui infpirer , 
l'abandonna a la difcnftion des anciens 
& des guerriers, c' eft-a-dire , qu' elle la 
defiina au feu. 

A peine les captives furent-elles ar
rivees a Onnontague qu'on fit monter 
Fran~oife fur un echafaud, qui etoit 
dre:ffe au tnilieu du village. La en pre· 
fence de fes parens & de tous ceux de 
fa Nation , elle declara a haute voix 
qu'elle etoit Chretienne de la Million 
du Sault, & qu'elle s· efiimoit heureufe 
de tnourir clans fon pays & par la main 
de fes proches' a l'exemple de J. c. qui 
avoit ete mis en croix par ceux memes 
de fa Nation qu'il avoit comble de bien· 
faits. 

U n des parens de la Neophyte qui 
etoit prefent ' avoit fait un voyage 
au Sault cinq ans auparavant, pour l'en· 
gager a retourner avec lui. Tous les 
artifices qu'il employa pour lui perfua· 
der de quitter la Miffion furent inutiles; 
elle lui repondit confiamment qu'elle 
efii~oit plus fa foi que fon pays & que 
fa VIe , & qu' elle ne vouloit point rif
quer un ii precieux depot. Le barbare 
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entretenoit depuis ·long-temps dans fon 
creur !'indignation qu'il avoit con~ue 
d'une pareille refifiance; & pique encore 
plus d'entendre les difcours de Franc;oife, 
il fa uta fur l'echafaud, illui arracha tm 
crucifix qu'elle portoit au col, & d'un 
couteau qu'il tenoit a la main ' il lui fit 
fur la poitrine une double incifion en 
forme de croix. H Tiens, lui dit-il, voila 
>~ la croix que tu efiimes tant, & qui 
~> t' empec.ha d'abandonner le Sanlt, lor(
>> que je pris la peine de t'aller cher
>> cber. Je te remercie, mon frere, lui 
>~ repondit Franc;oife, je pouvois perdre 
>> cette croix ~ue tu m'as otee ; mais tu 
>> m'en donnes t\ne que je ne perdrai 
» qu'avec la vie. » 

Elle continua enfnite a entretenir fes 
compatriotes des myfreres de la foi , & 
elle parla avec une vehemence & une 
onetion qui etoient au-deffus de fa por· 
tee & de fes talens. « Enfin , dit,tlle en 
» finiifant, quelque affreux que foient 
» les tourmens auxquels vous me defii" 
>> nez , ne croyez pas que mon fort fait 
)) a plaindre' c'eft le votre qui merite 
H des pleurs & des gemi!femens ; ce feu 
>> que vous allumez pour mon fnpp1ice, 
· >ne dnrera que quelques heures ; mais 
» pour vous, un feu qui ne finira jamais, 
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~~ vous efi prepare clans les enfers. n efl 
>' pourtant encore en votre pouvoir de 
>' l'eviter, fuivez mon exemple, faites· 
» vous Chnftiens , vivez felon les regles 
» d'une Loi fi fainte, & vous vous de· 
)) roberez aux flammes eternelles. Du 
>' refie, je vous declare 'JUe je ne veux 
» aucuh mal a ceux que je vois tout pr~ts 
H a m'arracher la vie ; non-feulement 
>' je leur pardonne la mort, mais je prie 
>> ertcore le fouverain Arbitre de la vie & 
}) de la mort d'ouvrir leurs yeux a la 
)) verite' de toucher leurs cceurs' de 
>' leur faire la grace de fe cunvertir & 
>' de mourir Chretiens camme moi. >t 

Ces paroles de Frc1ns:oife , loin de 
flechir ces creurs barbares , ne firent 
qu'augmenter I ear £ureur. lis la pro me· 
nerent trois vuits de fuite par toutes lcs 
cabanes, peur en faire le jouet d'une 
populace brutale. Le quatrieme jour ils 
l'attacherent au poteau pour la brfrler. 
C'es furieux lui appliquerent a toutes 
les parties du corps des tifons ardens, 
& des canons de fufil tout rouges. Ce 
fupplice dura plufieurs heures, fans que 
cette fainte victime poufHh le rnoindre 
cri : elle avci-t les yeux fans ceffe ele
ves au Ciel, & l'on ef1t dit qu'elle etoit 
ij:.)fenfible a des douleurs fi cuifantes. 
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M. de Saint-Michel, Seigneur de la cote 
de ce nom, qui etoit alors .captif a On
nontague, & qui s'tkhappa comme par 
miracle des mains des Iroquois une 
heure avant le temps oit ils devoient le 
brftler, nous raconta toutes ces circonf
tances dont il fut temoin. r a curiofite 
attiroit au tour de lui tous les habitans 
de Montreal , & la umple expofition 
de ce qu'il avoit vu, tiroit des larmes 
de tout le monde. On ne pouvoit fe 
laifer d'entendre parler d'un courage 
qui tenoit du prodige. 

Quand les Iroquois fe fol'lt divertis 
long-temps a bruler pen a peu leurs 
Captifs? ils leur cernent la tete, ils leur 
enlevent la chevelure , ils leur jettent 
fur la tete de la cendre chaude ' & ils 
Ies detachent du poteau ; apres quoi, 
ils prenoent un nouveau plaifir a les 
faire courir' a les pourfuivre avec des 
huees horribles ' & a les affommer a 
coup de pierre. Ils en uferent de la 
m erne forte a l'egard de Fran<;oife. M. de 
Saint·Michel nous rapporta one ce fpec
tacle le fit fremir ; mais qu'~m moment 
apres il fut attendri jufqu'aux larmes, 
lorrqu'il ~it cette vertueufe Neophyte 
fe Jetter a gecoux, & levant les yeux 
au Ciel offrir aDieu en facrifice les der~ 
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niers fonffies de vie qui lui refloient• 
Elle fut accablee a l'infiant d'une grele 
de pierres gue lui jetterent les Iroquois, 
& elle mottnlt, comme elle avoit vecu 
clans l'exercice de la priere, clans l'union 
avec Notre-Seigneur. 

U ne troificme vi Clime de la Miffion 
du Sa talc fut facr~fiee l'annee fui" ar tea 
la fu reur des lroqno:s. Son fi..xe, fa 
gran de jeuneffe} & l'exces des tourmens 
qu'on lui fit fonffrir, rendent la conf
tance memorable. On la nommoit Mar
guerite Garongoiias: elle n'avoit que 24 
ans , elle etoit rl'Onnontague, & elle 
avoit rec;u le bapteme a l'age de I J ans. 
Elle fe maria peu apres, & Dien benit 
fon mariage en lui accordant quatre en
fans' qu'elle elevoit avec grand foin 
clans la pi et e. Le plus jeune etoit encore 
a la mammelle ' & elle le portoit en
tre {es bras lorfqu'elle fut furprife. 

Ce fut vers l'automne de l'annee 1693, 
qu'etant alle vifiter fon champ~{ un quart 
de lieue du fort, elle tom ha entre les 
mains de deux Sauvages d'Onnontagzd: 
ils etoient de fon pays ' & il efr meme 
probable qu'ils etoient de fes parens. La 
joie qu'on avoit eu a Onnontague de la 
prife des deux premiers Chretiens du 
Sault, fit jug er a ces Sauyages, que 
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cette nouvelle captive leur attireroit 
de grands applaudi!femens. Ils la mene
rent done en diligence a Onnontague. 

An premier brmt de fon arrivee , tou-s 
les Sauvages fortirent du village, & 
allerent attendre la Captive fur une 
eminence Oll elle devoit paffer. Une 
fure ur nouvelle s'etoit emparee de tous 
l'"'s e~'Jrits. Des que Marguerite parut, 
elie fut re~ue avec des cris affreux, & 
elle ne fut pas plutot fur reminence ' 
qu'elle fe vit invefiie de tous ces bar
bares au nombre de plus de quatre cens. 
Qn lui arracha d'abord fon enfant, on 
la depoui1la de fes habits, enfuite to us 
fe j etterent fur elle pele-mele, & ils 
l'enfanglanterent a coups de couteaux : 
Tout fon corps etoit devenu une feule 
plaie. Un de nos Fran~ois qui fut temoin 
d'un fi effroyable fpectacle, attribuoit 
a une efpece de llliracle' qu'elle n'ait 
pas expire fur l'heure. Marguerite l'ap
per~ut , & le nom1nant par fon nom : 
)> He bien ! lui dit-elle : Vous voyez 
H quel efi mon fort, il n'y a plus que 
)> quelques infians de . vie pour moi. 
)> Di~u en foit beni , je n'apprehende 
t> ~~mt la mo;t , quelque crnelle que 
)> f01t celle qu on me prepare: mes pe
~> ches en meritent da vantage ; priez le 

' 
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n Seigneur qn 'il me les pardonne, & 
» & qu'il me donne la force de fouffrir. 
>' Elle parloit a haute voix & clans fa 
'~ langue. >>On ne pouvoit affez s'eton
ner que clans le trifte etat Oll elle etoit 
reduite' elle eut encore l'efprit fi pre
fent. 

On la conduifit pour peu de temps 
·dans la cabane d'une Fran~oife habi
tante de Montreal , qui etoit auffi en 
captivite. La F ran~oife prit ce temps-la 
pour en-courager Marguerite , & pour 
}'exhorter a fouffrir avec COnfiance Ull 

tourment paifager' en vue des recom. 
penfes eternelles dont il feroit fuivi. 
Marguerite la remercia des confeils cha
ritables qu'elle lui donnoit :J & elle lui 
repeta ce qu'elle avoit deja dit' qu'elle 
n'a voit nulle apprehenfion de la mort, 
& qu'elle l'acceptoit de bon creur. Elle 
ajoiita meme que depuis fon bapteme' 
elle avoit demande a Dieu la grace de 
fouffrir pour fon amour, & que voyant 
fon corp~ tout dechire, elle ne pouvo:t 
douter que Dieu n'eut e.xauce fa priere; 
'JU'elle mouroit contente, & qu'elle ne 
fouhaitoit aucun mal a fes parens ni a 
fes con_:patriotes qui devenoient {es bour
reaux; qu'au contraire , elle prioit Dien 
de leur pardonner leur crime, & de leur 
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fJire la grace de fe con vertir a la F oi. 
C'efi une chofe remarquable ,, que les 
trois Neophytes dont je parle, ayent 
prie a la mort pour le h1lut de ceux qui 
les traitoient :fi cruellement: c'efr une 
preuve bien fenfible de la charite qui 
regne clans la Miffion du Sault. 

Les deux Ca;,tives s'entretenoient en .. 
encore des verites eternelles' & du 
honheur des Saints clans le Ciel, lorf
qn'une trot.1pe de Sauvages vingt cher.,. 
cher Marguerite, pour la conduire au 
}i.eu Oll elle devoit etre bruh~e. Ils n'eu
rent nul egard ni a fa jeunefre' ni a fon 
fexe' ni a fa patrie ' ni a l'avantage 
qn'elle avoit d'etre la fille d'un des plus 
difiingues du village' qui en etoit comme 
le chef, & au nom duquel fe faifoient 
toutes les affaires de la Nation. Tout 
cela auroit infailliblement fauve la vie 
a toute autre , qu'a une Chr~tienne de la 
Miffion du Sault. 

Marguerite fut done liee au pot eau, 
& on lui bn\la tout le corps avec une 
cruaute qu'il n'eft pas aife de decrire. 
Elle fouffroit ce long & rigoureux fup~ 
plice fans donner aucun figne de dou ... 
leur : On l' entendoit invoquer les faints 
noms de JESus, de Marie & de Jofeph, 
&. les prier de la foutenir dans ce rude 
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con bat, ji.1fqu'a ce que fon facrifice ft1t 
corfomme. Elle demandoit auffi de temps 
en 1emps un pen d'eau; mais apres quel
qtus reflexions, elle pria qu'on lui en 
reftfat' quand m erne elle en demande .. 
roi·. '( Mon Sauveur, clit-elle , eut foif 
'> e1 mourant pour moi fur la croix, 
)) n'e!l:-il pas jufie que je fouffre la meme 
~> ircommodite ? >> Les Iroquois la tour
me.lterent depuis midi jufqu'au foleil 
cotche. Dans !'impatience oi1 ils t.hoient 
de lui voir rendre le dernier foupir, 
a vent que la nuit les forcat de fe retirer, 
ils :a detacherent du poteau, ils lui ar· 
raderent la chevelure , ils lui cou· 
vri1ent la tete de cendre chaude, & ils 
lui ordonnerent de courir. Elle au con· 
trai·e fe mit a genoux' & elevant les 
yetx & les mains au Ciel, elle recom
tnarda fon ame au Seigneur. Ces bar bares 
lui dechargerent fur la tete plufteurs 
cotns de baton , fans qu'elle difconti
nua de prier.Enfin, l'un d'eux s\~criant; 
Ejl-:e que ce chien de Chrhien ne peut mozt· 
rir, prit un couteau tout neuf, & le lui 
enfm~a clans le has ventre. Le couteau, 
quoque pouffe avec roidenr, fe brifa 
au grand etonnetnent des S'lnvages, & 
les morceaux tomberent a fes pieds. 
U n lUtre prit le potcau me me Oll elle 
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avoit ete attachee ' & lui en fiappa 
violemment la tete : comme elle don .. 
noit encore quelques fignes d~ vi~, il~ 
mirent le feu a un taS de bOIS fee qu1 
thoit clans la place~ & ils y jetterent 
fon corps qui fut bientot confume.C'eft 
de-la que Marguerite alia fans Joute 
recevoir au Ciel la recompenfe que 
mcritoit une fainte vie termine€ par 
une mort fi precieufe. 

Il etoit naturel qu'on accordat h vie 
a fon fits ; mais un Iroquois a qui il:tvoit 
ete donne ~ voulut fe venger fur lui de 
l'affront qu'il croyoit avoir re~u des 
Fran<;ois. On fut furpris trois jours apres 
la mort de Marguerite, d'entend~e au 
commencement de la nuit un cri de mort. 
A ce cri, tous 1es Sauvages fortirmt de 
leurs cabanes pour fe rendre au lieu 
d'oti it partoit. L'hab~tante de Montreal, 
dont j'ai parle , y courut corn me hs au
tres. La fe trouva un feu allume, & I' en
fa nt pret d'y etre jette. Les Sauvages ne 
purent s'empecher d'etre attendri~ a ce 
fpectac1e ; mais ils le furent bien chvan
tage, lorfque cet enfant qui n'avoitqu'un 
an, levant fes petites maios vers le Ciel 
avec un doux fourire, appella pa~ trois 
fois fa mere , temoig·1ant par for. gefie 
qu\1 vouloit l'embraifer. L'habitante de 
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Montreal ne douta point que fa mete ne 
lui ettt apparu: il eft du moins probable, 
qu'elle avoit demande a Dieu que fon 
fils lui fttt nhmi au plutot, afin de le pre
~erve~ d'une \ ed~ca~io.n l~centieufe. qui 
1 aur{)It tout-a-fa1t elotgne du Chni1ia
nifme. Quoi qn'il en foit, l'enfant ne fut 
pas abandonne aux flammes , un des 
plus confiderables du village l'en deli
vra, mais ce fut pour le faire mourir 
d'une mort qui n'etoit gueres moins 
cruelle : il le pr~t par les pieds , & l'e
levant en l'air; illui fraca!fa la tete con
tre une pierre. 

J . ' " h R' ' e ne puts m empe c er , tnon eve-
rend Pere, de vous parler encore d'un 
quatrieme Neophyte de cette Miffion, 
lequel bien qa'il ait echappe au feu qui 
lui etoit prepare' a eu pourtant le bon
heur de donner fa vie pour ne pas s'ex
pofer au danger de perdre fa foi. C'e· 
to it un jeune Agnie nomme Haonlzouent-
jiontaouet. 11 fut pris par un parti cl' A
gnies qui le menerent efclave clans leur 
pays. Comme il y avoit beaucoup de 
paren5, on lui accorda la vie, & on 
le donna a ceux de fa cabane. Ceux
ci le folliciterent fortement de vivre 
felon les coutumes de la Nation, c'eft
~-dire' de fe livrer a tous les defordres 

d'une 
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d\me vie licencieufe. Etienne, loin de 
les ecouter' leur oppofoit les verites 
du {alut, qu'illeur expliquoit avec beau .. 
coup de force & d'onB:ion , & il les 
exhortoit fans ceife a venir avec lui a 
la Miffi.on du Sault pour y embraffer le 
Chrifiianifme. 11 parloit a des gens nes 
& eleves clans le vice' dont ils s'etoient 
fa it une trop douce habitude pour fe 
n~foudre a Ie quitter. Ainfi les exemples 
& les exhortations du Neophyte, ne 
fervirent qu'a les rendre plus coupables 
devant Dieu. 

Comme il s'apper~ut que fon fejour 
a Agnie n'etoit d'aucune utilite pour fes 
parens ' & qu'il devenoit meme dan
gereux pour fon falut' il prit la refo
lution de retourner au Sault; il s'en ou .. 
vrit a fes proches' lefquels y confen
tirent d'autant plus volontiers, qu'ils 
fe voyoient delivres par-I~ d'un cenfeur 
importun, qui reprenoit continuelle
ment les vices de fa Nation. I1 quitta 
done une feconde fois fon pays & fa 
famille , pour conferver fa foi qui lui 
etoit plus chere que tout le reil:e. 

A peine etoit-il en chemin, que le 
bruit de fon depart fe repandit clans 
toutes les cabanes. On en parla fur
tout clans une , oh de jeunes ivrognes 

TtJme VI. F 
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faifoient aauellement la debauche : ifs 
s~~chaufferent contre Etienne, & apres 
bien des inveaives ils conclurent qu'il 
ne falloit pas fouffrir qu'on preferat 
ainfi le village des Chretiens a leur 
pays, gue c'etoit un affront qui rejail· 
lifioit fur toute la Nation, qu'ils de .. 
voient contraindre ce chien de Chnftien 
de revenir au village, ou lui caffer la 
tete , afin d'intimider ceux qui feroient 
·tentes de fuivre fon exemple. 

Auffi-tot trois d'entr'eux s'armerent 
·de leurs haches , & coururent apres 
Etienne : ils l'eurent bientot atteint, & 
l'abordant la hache levee : H retourne 
>~ fur tes pas, lui dirent~ils brufquement, 
)) & fuis-nous; tu es mort fi tu n~fifies, 
,. nous avons ordre des Anciens de te 
)~ caffer la tete H. Etienne leur repondit 
avec fa douceur ordinaire' qu'ils etoient 
les maitres de fa vie, mais qu'il aimoit 
mieux la perdre que de rifquer fa foi & 
fon falut dans leur village, qu'il alloit 
a la M1ffion du Sau1t, & que c\:!toit-la 
-qu'il etoit n.~folu de vivre & de mourir. 

Comme il vit qu'apres une declara• 
tion fi pn.~cife de fes fentimens, ces bru· 
taux fe mettoient en devoir de le tu er, 
il les pria de lui accGrder quelques inf· 
tans pour prier Dieu ; ils eu.r~nt cett~ 
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ondefcendance tout ivres qu'ils etoient' 
& Etienne s'etant mis a genoux, fit 
tranquillement fa prier;., Ott. il r~m~rcia 
Dieu de la grace qu 11 lu1 fa1fo1t de 
mourir Chretien ; il pria pour fes parens 
infideles , & en particulier pour fes 
bourreaux qui, clans le moment, !eve
rent leurs haches & lui fenclirent la 
tete. 

Nous apprimes une mort fi genereufe 
& fi chretienne , par que!ques Agnies 
qui vinrent dans la fuite fixer 1eur de~ 
rneure a la Miffion du Sault. 

Je finirai cette lettre par l'hi11oire 
d'une autre Chretienne de cette Miffion, 
dont la vie a ete un modele de patience 
& de piete. C' efi la premiere compagne 
de Catherine te Galzkouita, & la plus 
fidelle imitatr.ice de fes vertus. Jeanne 
Goiiajlahra, c' eft fon nom, ctoit Onneiout 
de nation. Elle fitt mariee a un jeune 
.Agnie, dans la Miffion de Notre-Dame 
de Lorette ; la douccur de fon nature! 
& fa rare verttl, devoient lui attire; 
toute la tendreffe de fon mari; mais ce 
jeune hornme s'abandonna aux vices or
di.naires de fa Nation, je veux dire a 
l'ivrognerie & a l'impurete; & fon 'li
bertinage fut pour la Neophyte une 
fource continuelle de mau vais traitc· 

F ij . 
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mens. 11 quitta bientot le village de 
Lorette, & . devint errant & vagabond. 
Sa vertnet fe femme ne voulut jamais 
le quitter , elle le fuivit par-toout da s 
l'efperance de le faire enfin rentrer en 
lui-meme, &~de le gagner aJefus-Chrifi, 
elle fupportoit fes debauches & fes bru
talites, avec une patience inalterable; 
elle pratiquoit meme en fecret de fre
quentes aufierites, pour obtenir de Dieu 
fa converfi.on. Ce malheureux s'avifa de 
venir au Sault oi1 il avoit des parens, 
elle l'y accompagna, & elle eut pour 
lui des complaifances & des attentions 
capables d'amollir le creur le plus dur. 
Enfin, apres bien .des courfes , & tou
jours plonge clans le libertinage & la 
diffolution' il renon<;a enfin a fa foi, 
& il retourna chez les Agnies. Ce fut 
!'unique endroit oi1 la Neophyte refufa 
de le fuivre. Elle eut cependant la pru· 
dence d'aller demeurer a Lorette chez 
les parens d'un fi indigne mari, fe flat· 
tant que ce dernier trait de complai
fance le feroit revenir de fes debauches; 
n1ais elle n'y fut pas un an , qu'elle ap· 
prit que cet Apofrat avoit ete tue par 
des Sauvages, dont il attaquoit la ea
bane, au fortir d'une debauche qu'il 
i,I.VOit pouffee au ·dernier exces. 
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tJ ne mort fi funefre la toucha vive
ment; quoiqu'elle fut encore a la fleur 
d; fon fige, elle renonc;a pou.r jamais ~ 
l'etat du mariaoe, & elle pnt le part! 
d'aller pafi'er le 

0

rei1e de fes jours aupres 
du tombeau de Catherine' Oll elle vecut 
en veuve chretienne, & oi1 elle acheva 
de fe fanctifier par la pratique de toutes 
les vertus, & par de continuelles auf
terites. Elle mourut peu apres en ocleur 
de faintete. U ne feu le chofe lui fit de 
la peine clans fa derniere maladie : elle 
laiffoit deux enfans dans un age encore 
tendre , l'un n'avoit que fix ans, & 
l'autre n'en avoit que quatre; elle ap
prehendoit qn'ils ne fe pervertiiTent clans 
la fuite, & qu'ils ne marchafi'ent fur les 
traces de leitr malheureux pere; elle 
eut recours a Notre Seigneur, avec 
cette ferveur & cette confiance, dont 
elle animoit toutes fes prieres ; & elle 
lui demanda la grace de ne point fepa
rer les enfans de la mere. Sa priere fut 
exaucee: quoique ces deux enfans fuffent 
alors clans une fante parfaite, l'nn tomba 
auffi-tot malade, & mourut avant la 
mere; I' autre la fuivit huit jours apres 
qu'elle fut decedee. 

Je ferois infini, mon Reverend Pere, 
fi je vous parlois en<;ol·e de plufieurs 

F iii 
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autres Neophytes dont la vertu & la 
.toi ont ete pareillement eprouvees: ce 
que j'ai l'honneur de vous ecrire, fuffit 
pot\r v0us donner une idee de la fer
veur qui regne clans la Miffion de Saint 
F ran~qis Xavier du Sault. Monfeigneur 
l'Eveque de Quebec qui a vifite nos 
~eophytes, a rendu un temoignage pu
blic a leur vertu; c'efi ainfi qu'en parle 
ce grand Prelat clans une relation ( 1) 
qu'il fit de 1\hat cle la nouvelle France, 
& qu'il rendit publique en 1688. >> La 
" vie commune de ~ous les Chreticns 
~_.. de cette Miffion n'a rien de commun, 
" & l'on prendroit leur vilhge pour un 
>~ veritable Monaflere. Comme ils n'ont 
> ... quitte les commodiH~s de leur pays, 
» que pour affurer leur falut aupd:s 
>~ des Franc;ois; on les voit tous portes 
}~ a la pratique du plus parfait detache
)~ ment, & ils gardent parmi eux un ft 
~~ bel ordre pour leur fantfification , 
,, qu'il feroit difficile d'y ajouter quel~ 
.H que chofe. 

J'efpere, mon Reverend Pere, que 
votre zele vous portera a prier fouvent 

( 1) Et at prefent de l'Eglife & de la Colonie 
Fran\oife de la N ouveu'e France, page l)Q• 
Note de l'an~ienne edition, 
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le Dieu des mifericordes pour ces nou· 
veaux Fideles, afin qn'il les conferve 
rlans cet etat de ferveur oh illes a mis 
par fa grace. Je fuis avec bien cin ref .. 
pea, &c. 

LETTRE 

· Du P ere S ehajlien Rajles , Mij{zonnaire de 
la Compagnie de lefus dans la Nouvelle 
France, a Monjiem fon neveu. 

A N anrantfouak , ce 
l s oaobre 1722. 

MoNsiEUR MON cHER NEVEu, 

La paix de Notre Seigneur. 

Depuis plus de trente ans que je vi~ 
au milieu des forets avec les Sauvages, 
je fuis ft occupe a les infiruire & ales 
former aux vertus chretiennes, que je 
n'ai guere le loifir d'ecrire de frequentes 
lettres aux perfonnes memes qui me 
font les plus . cheres. Je ne puis cepen .. 
dant vous refufer le petit detail que 
vous me demandez de mes occupations. 
Je le dois par reconnoiifance de l'amitie 
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qui vous fait fi fort vous interefrer a ce 
qui me tottche. 

J e fuis dans un canton de cette vafre 
etendue de terre qui eft entre I' A ea die 
& la nouvelle Angleterre. Deux autres 
Miffionnaires y font occupes comme 
moi a tpres des Sauvages Almakis, mais 
nous fommes fort eloignes les uns des 
autres. Les Sauvages Abnakis , outre les 
deux villages qu'ils ont au milieu de 
la Colonie Fran~oife , en ont encore 
trois autres confiderables, fitues fur le 
bord d'une riviere. Les trois rivieres fe 
jettent clans la mer au fud du Canada 
entre la nouvelle Angleterre & 1' A· 
ea die. 

Le village o1I je d~meure, fe nomme 
·Nanrantfouak; il eft fitue fur le bord 
d'un fleuve, qui fe decharge clans la 
mer a trente lieues de-l<l. J'y ai b~ti 
une Eglife qui eft propre & tres-ormfe. 
J'ai ern ne devoir rien epargner ni pour 
fa decoration , ni pour la beaute des 
ornemens qui fervent a nos faintes ce· 
nfn1onies: paremens, chafubles, chapes, 
vafes facres, tout y eft propre, & fe· 
roit eftime dans nos Eglifes d'Europe. 
Je me fuis fait un petit Clerge d'envi
ron quarante jeunes Sauvages qui affif .. 
tent au Service divin en foutanes & en 
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furplis : ils ont chacun leurs fontl:ions' 
tant pour fervir au faint Sacrifice de la 
Mdfe, que pour le chant de l'Office 
divin, pour la benediction du Saint 
Sacrement, & pour les proceffions qui 
fe font avec un grand concours de Sau
vacres, lefquels viennent fouvent de 
for~ loin pour s'y trouver. Vous .feriez 
echfie du bel ordre qu'ils y gardent' & 
de la piete qu'ils font paroitre. 

On a bati deux Chapelles a trois 
cens pas environ du village; l'une qui 
eft dediee a la tres-fainte Vierge ' & Oll 

l'on voit fa fiatue en relief, eft au ha ut 
de la riviere; l'autre qui eft dediee a 
1' Ange Gardien, eft au bas de la m erne 
riviere : comme elles font l'une & 
l'autre fur le chemin qui conduit ou 
dans les bois , ou dans les campagnes, 
les Sauvages n'y paffent jamais qu'ils 
n'y faffent leur priere. Il y a une fainte 
emulation entre les femmes du village' . 
a qui ornera mieux la Chapelle dont 
elles ont foin, lorfque la Procefiion do it 
s'y rendre : tout ce qu'elles ont de bi
joux, de pieces de foie ou d'indienne , 
& d'autres chofes de cette nature , eft 
employe a la par er. 

Le grand luminaire ne contribue pas 
peu a la decoration de l'Eglife & des 

F V 
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Chapelles; je n~ai pas lieu de menager 
la cire, car ce pays- ci m~en fournit 
abondamment. Les Hies de la mer font 
bordees de lauriers fauvages qui portent 
en automne des graines a peu pres fem
blables a celles que portent les gene .. 
vriers. On en remplit des chaudieres, 
& on les fait bouillir avec de l'eau. A 
mefure que l'eau bout , la cire verte 
furnage & fe tient au-deffus de l'eau. 
D'un minot de cette graine , on tire 

- pres de quatre livres de cire; elle eft 
tres-pure & tres-belle , mais elle n'efr 
ni douce ni maniable. Apres quelques 
epreuves' j'ai trouve qu'en y melant 
autant de fuif ou de breuf ou de mou
ton, ou d'orignac, que de cire, on en 
fait des cierges beaux, fermes , & d'un 
tres-bon ufage. Avec vingt-quatre livres 
de cire & autant de fuif, on fera deux 
cens bougies longues de plus d'un pied 
de Roi. On trouve une infinite de ces 
lauriers clans les Hies & fur les bords 
de la mer : une feule perfonne cueil
leroit aifement quatre minots de graine 
par jour. Cette graine pend par grappes 
aux branches de l'arbre. J'en ai envoye 
une branche a Quebec avec un pain de 
,eire : elle a ete trouvee excellente. 

Jous mes Neophytes ne manquen~ 
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as de fe rendre deux fois chaque jour 

a l'Eglife , des le grand matin pour y 
entendre la meife, & le (oir pour af~ 
fifier a la priere que je fais au coucher 
du fe>leil. Comme il efr neceffaire de 
fixer !'imagination des Sauvages , trop 
aifee a fe difiraire ' j'ai compofe des 
prieres propres a Ies faire entrer clans 
l'efprit de l'augufre {acrifice de nos Au· 
tels : ils les chantent , ou bien ils les 
recitent a haute voix pendant la Meffe. 
Outre les predications que je leur fais 
les Dimanches & les Fetes, je ne paffe 
guere de jours ouvriers fans leur faire 
une courte exhortation pour leur inf .. 
pirer l'horreur des vices anxquels ils 
ont le plus de penchant, ou pour les 
affermir clans la pratigue de quelque 
_vertu. 

Apres la Meffe, je fais le Catechifm~ 
aux enfans & aux jeunes gens : grand · 
nombre de perfonnes agees y affifrent 
& repondent avec docilite aux quefiions 
que je leur fais. Le refie de la matinee 
jufqu'a midi' eft defiine a entendre tous 
ceux qui ont a me parler. C'efi alors 
qu'ils viennent en foule me faire part 
de leurs peines & de leurs inquietudes , 
ou me communiquer les fujets qu'ils ont 
de fe plaindre de leurs eo m patriotes, ou 
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me confulter fur leurs mariages & fur 
leu~ s autres affaires particulieres. Il me 
fau: infrruire les uns , confoler les au· 
trel ' retablir la paix clans les families 
<leftnies , c.almer les confciences trou
ble~s, corriger quelques autres par des 
rep.-imandes melees de douceur & de 
chcrite ; enfin, autant qu'il eft poffible 
les renvoyer to us contens. 

L'apres-midi, je vifite les malades & 
je Jarcours les cabanes de ceux qui ont 
bebin de quelque infrruaion particu
liere. S'ils tiennent un confeil, ce qui 
arrive fouvent parmi les Sauvages, ils 
m<: deputent un des principaux de l'af· 
fenblee ' pour n1e prier d'affifier au re· 
fultat de leurs deliberations. Je me rends 
auft-tot au lieu oit fe tient le confeil; 
fi ~ juge qu'ils prennent un fage parti, 
je rapprouve; fi' au contraire 'je trouve 
a dire a leur decifion ' j e leur declare 
men fentiment que j'appuye de que1-
qms raifons folides , & ils s'y confor
mmt. Mon avis fixe toujours leurs re
fohtions. 11 n'y a pas jufqu'a leurs fe{ · 
tin• oi1 je fuis appelle. Les invites ap· 
p01tent chacun un plat de bois ou d'e· 
cotce; je donne la benediaion aux vian· 
des; on met clans eh a que plat le mor· 
cea1 prepare, La diftribution ~hant faite, 
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je dis les gra~es , & chacun fe retire ; 
car tel eft l'ordre & l'ufage de leurs 
feftins. 

Au milieu de ces continuelles cccn ... 
pations, vous ne f<;auriez croire avec 
9uelle rapidite les jours s1econlent I1 a 
ete un temps qu'a peine avois-je 1~ loi· 
:fir de reciter mon Office, & de Jren
dre un peu de repos pendant la ~uit: 
car la difcretion n'efi pas la vertt des 
Sauvages. Mais depuis quelques an1ees, 
je me fuis fait une loi de ne patler a 
perfonne depuis la priere du foi· juf
qu'apres la Me!fe du lendemain , & je 
leur ai defendu de m'interrompre pen
cant ce temps-Ut , a moins que :e ne 
fttt pour qnelque raifon imporn.nte , 
c01nme , par exemple , pour affifier un 
moribond , ou pour quelqu'autre 1.ffaire 
qui ne p11t pas fe differer. Je jouisde ce 
temps-la pour vaquer a la priere 3line 
repofer des fatigues de la journee. 

Quand les Sauvages vont a la mer,. 
pour y pa!fer quelques mois a la cha!fe 
des canards , des outardes & des a'ltres 
oifeaux qui s'y trouvent en qumttte , 
ils bati:!fent clans une ifle une EglifE qu'ils 
couvrent d'ecorce, aupres de lcquelle 
ils dre!fent une petite cabane po.1r ma 
demeure, J'ai foin d'y tranfport(r une 
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partie des orncmens , & le fervice s'y 
f-ait avec la mem~ decence & le rneme 
concours de peuple qu'au village. 

Voila, mon cher neveu, quelles font 
mes occupations. Pour ce qui me re
garde perfonnelh.ment, je vous dirai 
que je ne vois , que je n'entends , que 
je ne parle que Sauvage. Mes alimens 
font fimples & legers: je n'ai jamais pu 
me faire le go{H a la viande & au poif
fon boucanne des Sauvages; ma nour
riture n'eft que de bled de Turquie 
qu'on pile , & dont je me fais chaque 
jour une efpece de bouillie que je cuis 
avec de l'eau. Le feul adouciffement 
que j'y apporte ' c'efr d'y meler un 
peu de {ucre pour en corriger la fa
deur. On n'en manque point clans ces 
forets. Au printemps, les erables ren· 
ferment une liqueur affez femblable a 
celle que contiennent les cannes des ifles. 
Les femmes s'occupent a la recevoir 
dans des vafes d'ecorce , lorfque ces. 
arbres la diftillent; elles la font bouillir, 
& elles en tirent un affez bon fucre. Le 
premier qui fe tire, eft toujours le plus 
beau. 

Toute la Nation Abnakife eft Chre~ 
tienne, & tres-zelee pour conferver fa 
J,teligion. Cet atta~he_ment a la Foi Ca~ 
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tholique , lui a fait preferer jufqu'ici 
notre alliance' aux avantages qu'elle eut 
retire de l'alliance des Ang1ois fes voi
fins. Ces avantages font tres·interei'fans 
pour nos Sauvages ; la facilite qu'ils ont 
de faire la traite avec les Anglois dont 
ils ne font eloignes que d'une ou de 
deux journees , la commodite du che
min, le grand marche qu'ils trouvent 
dans l'achat des marchandifes qui leur 
conviennent; rien n'etoit plus capable 
de les attirer. Au lieu qu'en allant a 
Quebec , il leur faut plus de quinze 
jours pour s'y rendre ; qu'ils doivent fe 
munir de vivres pour le voyage; qu'ils 
ont differentes rivieres a paffer' & de 
frequens portages (I ) a faire. Ils fen
tent ces incommodites, & ils ne font 
point indifE~rens fur les interets ; mais 
leur foi leur eft infiniment plus eh ere; 
& ils cons:oivent que s'ils fe detachoient 
de notre alliance , ils fe trou veroient 

( 1) Faire portage, c'efl: tranfporter fon canot 
& fon bagage d'une riviere a une autre' avec 
laquelle il n'y a point de communication. Ces 
portages font quelquefois de plufteurs lieues , & 
c'efi la principale raifon qui porte Jes Sauvages 
a fe fervir de canots d)ecorce' car ils font fort 
lt!gers & aifes a tranfporter, Note de l'an,ienn~ 
Jdition.t " 
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bientot fans Miffionnaire , fans Sacre..; 
mens, fans Sacrifice, fans prefqu'aucun 
exercice de Religion , & clans un dan ... 
ger manifefie d'etre replooges clans leurs 
premieres infidelites. C'eft-la le lien qui 
les unit aux Franc;ois. On s'eil: efforce 
vainement de le rompre , foit par des 
pieges qu'on a tendus a leur fimplicite' 
fait par des voies de fait qui ne pen
vent manquer d'irriter \lne Nation infi
niment jalou{e de fes droits & de fa 
liberte. Ces commencemens de mefin
telligence ne laiifent pas de m'allarmer 
& de me faire craindre la difperfton du 
troupeau que la Providence a confie a 
mes foins depuis tant d'annees, & pour 
lequel je facrifierois volontiers ce qui 
me refie de vie. Voici les divers arti
fices auxquels on a recours pour les de· 
tacher de notre alliance. 

Le Gouverneur general de la nou
velle Ang1eterre envoya, il y a quel
<Jnes annees ' au has de la riviere ' le 
plus habile des Minifires de Boiton , 
afin d'y tenir une Ecole , d'y infiruire 
les enfans des Sauvages , & de les en
tretenir aux frais du Gouvernement. 
Comme la penfion du Minifire devoit 
croitre a proportion du nombre de fes 
ecoliers ' il n' oublia rien pour fe les 
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attirer ; il les a lloit chercher ; illes ea· 
reifoit; illeur faifoit de petits prefens; 
il les preffoit de venir le voir : enfin il 
fe donna bien des mouvemens inutiles 
pendant deux mois , fans pouvoir ga
gner un feul enfant. Le mepris qu'on 
fit de fes careffes & de fes invitations 
ne le rebuta point 11 s'adreffa aux Sau
vages memes ; il leur fit diverfes quef
tions touchant leur creance ; & fur les 
reponfes qui lui etoient faites ' il tour
noit en rifee les Sacremens , le Purga
toire , }'invocation des Saints , le cha
pelet, les croix & les images, le lumi
naire de nos Eglifes , & toutes les pra
tiques de piete ft faintement obfervees 
dans la Religion Catholique. 

Je crus devoir m'oppofer a ces pre
mieres femences de fedufrion; j'ecrivis 
une lettre honnete au Minifire , oh je 
lui marquois que mes Chretiens fc;a
voient croire les verites que la F oi 
Catholique enfeigne, mais qu'ils ne fc;a
voient pas en difpnter ; que n'etant pas 
affez habiles pour refoudre les difficultes 
qu'il propofoit , il a voit apparemment 
deffein qu'elles me fuffent communi
quees; que je faiftifois avec plaiftr cette 
occafion qu'il m'offroit d'en conferer 
avec lui ou de vive voix, ou par let
t~es ; que je lui envoyois fur cela un 
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Mernoire , & que je le fuppliois de fe 
lire avec une attention ferieufe. Dans 
ce Memoire qui etoit d'environ cent 
pages , je prouvois par l'Ecriture , par 
la tradition , & par des raifonnemens 
theologiques' les verites qu'il avoit at
taquees par d'a:ifez fades plaifanteries. 
Je lui ajoutois, en fini!fant ma lettre, 
que s'il n'etoit pas fatisfait de mes preu
ves ' j'attendois de lui une refutation 
precife & appuyee fur des raifons theo
logiques, & non pas des raiionnemen~ 
vagues qui ne prouvent rien , encore 
moins des reflexions injurieufes ' qui ne 
convenoient ni a notre profeffion' ni a l'importance des matieres dont il 
s'agi!foit. 

Deux jours apres avoirre~u malettre; 
il pnrtit pour s'en retonrner a Bofion; 
& il m'envoya une courte reponfe qu'il 
me fallut lire plufieurs fois pour en 
comprendre le fens , tant le ilyle en 
choit obfcur , & !a latinite extraordi .. 
naire. Je compris neanmoins ' a force 
d'y rever ' qu'il fe plaignoit que je 
l'attaquois fans raifon; que le zele pour 
le falut des ames l'avoit porte a enfei· 
goer le chemin dn Ciel aux Sauvages; 
que du refie mes preuves thoient ridi
cules & enfantines. Lui ayant envoye 
~ Bofton une feconde lettre, oi1 je re; 
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Ievois les d6fauts de la fienne ; il tne 
repondit au bout de deux ans fans ja-. . . ' . 
ma1s entrer en mattere , que J avo1s 
l'efprit chagrin & critique , & que c'e
toit la marque d'un temperament enclin a 
la col ere. Ainil fe termina notre difpute 
qui ecarta le Minifire , & qui fit a vor
ter le projet qu'il avoit forme de fe. 
dui re mes N (ophytes. 

Cette premiere tentativ~ ayant eu fi 
peu de fucces, on eut recours a un autre 
artifice. Un Anglois demanda permiffion 
aux Sanvages de batir fur leur riviere 
une efpece de magafin pour y faire la 
traite avec eux , & il leur promit &3 
vendre fes mrrchandifes a beaucont> 
meilleur marche qu'ils ne 1es achetoient 
a Bofron meme. Les Sauvages qui y 
trouvoient leur profit, & qui £'epar .. 
gnoient la peine du voyage de Bofron , 
y confentirent volontil.!rs. U n autre An
glois demanda peu apres la meme per
miffion , offrant des conditions encore 
plus avantageufes que le premier. Elle 
lui fuf egalement accordee. Cette faci
lite des San vages enhardit les Ang1ois a 
s'ctablir le long I. de la riviere , fans en 
demander l'agrement : ils y b~hir nt des 
maifons' y eieverent des forts dont trois 
{ont de pierre, 
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Cette proximite des Anglois fit d'a• 

bord affez de plaifir aux Sauvages qui 
ne s'appercevoient pas du piege qu'on 
leur tendoit , & qui ne faifoient atten
tion qu'a l'agrement qu'ils avoient de 
trouver chez leurs nouveaux hates tout 
ce qu'ils pouvoient defirer. Mais enfin 
fe voyant infenfibletnent comme envi
ronnes d'habitations Angloifes' ils COrn· 

mencerent a ouvrir les yeux & a entrer 
en defiance. Ils demanderent aux An· 
glois par quel droit ils s' etablifioient 
ainfi fur leurs terres , & y confiruifoient 
meme des forts. La repon:!e qu'on leur 
fit, fs:avoir que le Roi de France avoit 
cede leur pays au Roi d' Angleterre , 
les jetta dans de plus gran des allarmes; 
car il n'y a aucune Nation Sauvage qui 
ne fouffre impatiemment qu'on la re
garde comme aifujettie a quelque Puif .. 
fance que ce foit : elle fe dira bien fon 
alliee, & rien de plus. C'eft pourquoi 
les Sauvages deputerent fur le champ 
quelques-uns des leurs vers M. le Mar· 
quis de Vaudreuil, Gouverneur general 
de la nouvelle France, pour s'informer 
s'il etoit vrai qu'en effet le Roi e1It ainfi 
difpofe d'un pays dont il n'etoit pas le 
maitre. I1 ne fut pas difficile de calmer 
leur inqt1:ietude ; on ne fit que leur 
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e:xp1iquer les articles du· traite d'U~recht 
qui concernent les Sauvages , & 1ls en 
parurent contens. 

Vers ce temps -la, une vingtaine de 
Sauvages entrerent clans une des habi
tations Angloifes, ou pour y trafiquer, 
ou pour s'y repofer. 11 n'y avoit que 
peu de temps qu'ils y etoient' lorfqu'ils 
virent la maifon inveflie tout a coup par 
une troupe de pres de deux cens horn
roes armes. Nous fommes morts , cria 
l'un d' eux , vendons cher notre vie. Ils fe 
preparoient deja a fe jetter fur cette 
troupe , lorfque les Anglois s'apperce
vant de leur refolution , & f~achant 
d'ailleurs de quoi le Sauvage eft capable 
dans les premiers acces de fureur' t~· 
cherent de les appaifer, en les affurant 
qu'on n'avoit aucun mauvais deifein, 
& qu'on venoit feulement inviter quel
ques- uns d'eux de fe rendre a BoHon 
pour y conferer avec le Gouverneur , 
fur les moyens d'entretenir la paix & 
la bonne intelligence qui devoit regner 
entre les deux Nations. Les Sauvages , 
nn peu trop credules' deputerent quatre 
de ledrS compatriotes qui fe rendirent a 
Bofion , mais quand ils y furent arrives, 
la conference dont on les avoit amufes ~ 
aboutit a les reteoir lnifonniers. 
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V ous ferez {urpris· fans doute qu'une 

£ petite poignee de Sauvages ait pn!
tendu tenir tete a une troupe auffi nom
breufe qu'etoit celle des Anglois. Mais 
nos Sauvages ont fait une infinite d'ac· 
tions qui font beaucoup plus harJies. Je 
ne vous en rapporterai qu'une feule qui 
vous fera juger des autres. 

Pendant les dernieres guerres , un 
parti de trente Sauvages revenoit d'une 
expedition rnilitaire contre les Anglois. 
Corn me ·les Sauvages, & fur· tout les 
.Abnakis , ne fc;avent ce que c'efr que 
de fe mettre en garde contre les fur· 
prifes, ils s'endonnirent des la premiere 
couchee ' fans penfer rneme a pofer' 
pendant la nuit, une fentinelle. U n parti 
de 6oo Anglois, commande par un Co· 
lon~l, les pourfuivit jufqu'a leur caba· 
nage ( 1) ; & les t;n.Juvant plonges clans 
le iommeil , ils les fit environner par fa 
troupe , fe pron1ettant bien qu'aucun 
d'eux ne lui echapperoit. Un des Sau· 
vages s'etant eveille' & ayant apper~u 

(I) Les Sauvages appellent ainfi le lieu ou ils 
can pent r quand ils vont a la guerre ou a la 
chaffe; leur premier foin en arri~ant au lieu ou 
ils doivent fe repofer, eft d'y confiruire des 
cabanes. Note de l'an,ienne editi~Hh 
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les troupes Angloifes, avertit auffi-tot 
fes compatriotes , en criant felon la 
coutume : N ous fommes marts , vendons 
,hJrement notre vi'e. La refolution fut 
bientot prife ; ils formerent a l'inftant 
fix pelotons de cinq hommes chacun: 
puis la hache d'une main, & le couteau 
de l'autre, ils fe jetterent fur les An
glois avec tant d'impetuofite & de fu
rie, qu'apres a voir tue plus de foixante 
hommes ' au nombre defquels etoit le 
Colonel, ils mirent le refie en fuite. 

Les Abnakis n'eurent pas plutot ap..: 
pris de quelle maniere on traitoit a Bof
ton leurs compatriotes, qu'ils fe plaigni ... 
rent ameren1ent de ce qti'au milieu de 
la paix dont on jouiifoit, on violoit de 
la forte le droit des gen~. Les Anglois 
repondirent ' qu'ils ne retenoient les 

~ prifonniers que comme des otages du 
tort qu'on leur avoit fait en tuant quel
ques beftiaux qui leur appartenoient; 
qu'auffi-tot qu'on auroit repare ce dom
mage, qui montoit a deux Cet1S livres de 
cafior, les prifonniers feroient re laches. 
Bien que les Abnakis ne convinffent pas 
de ce prctendu dommage, ils ne laiffe
rent pas de payer les deux cens livres de 
cafior, ne voulant point, pour {i pen de 
~hofe, qu'on pftt leur reprocher d'avoir. 
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abandonne leurs freres. Cependant; 
nonobfrant le payement de la dette con~ 
teih!e, on refufa de rendre la liberte aux 
prifonniers. 

Le Gouverneur de Bofion craignant 
que ce refus ne for~~t les Sauvages d'en 
venir a un coup d\~clat' propofa de 
traiter amiablement cette affaire dans 
une conference: on convint du jour & 
du Ii eu oi1 elle fe tiendroit: les Sauvages 

-s'y rendirent avec le Pere Rafies, leur 
Miffionnaire : le Pere de la Cha{re, Su~ 
perieur general de ces Miffions, qui fai· 
foit pour-lors fa vifite, s'y trouva auffi; 
mais ~1. le Gouverneur ne parut point. 
Les Sauvages augurerent mal de fon 
.abfence. Ils prirent le parti de lui faire 
connoitre Ieurs fentimens par une lettre 
ecrite en fauvage ' en anglois & en 
la tin; & le Pere de la Chaffe, qui pof .. 
fede ces trois langues, fut charge de 
l'ecrire. 11 paroiffoit in utile d'y employer 
d'autre 1angue que la langue Angloife; 
m a is le Pere etoit bien aife, que d'un 
cote les Sauvages connuffent par eux· 
m ernes' que la lettre ne contenoit que 
ce qu'ils avoient ditte; & que d'un autre 
cote les Anglois ne puffent pas douter, 
que la traduCtion angloife ne ft1t fidelle. 
Le fens de cette lettre etoit ; 1 o. que 

les 



& curieufes. t 4) 

Yes ~auvages ne ponvoient comprendre 
qu"on retint clans les fe rs leurs compa.= 
triotes, apres la parole qu'on avoit don
nee de Ies rendre auffi- tot que les deux 
cens livres de cafior feroie'1t payees : 
2°. qu'ils n'ctoient pas moins furpris de 
voir qu'on s'empar~t de leur pays fans . 
leur agrement : 3 o. que les Anglois euf
fent a en fortir a!.l plutot' & a elargir 
les prifonniers; qu'ils attendoient leur 
reponfe clans deux mois' & que fi apn~s 
ce temps-la on refufoit de les fatisfaire'" 
ils f~auroient bien fe faire jufiice. 

Ce fut au mois de Juillet de l'annee 
I 7 I I que cette lettre fut portee a Bof
ton par quelques Anglois qui avoient 
affifie a la conference. Comme les deux 
mois s'ecoulerent fans qu'il v!nt de re
p0nfe de Dofion, & que d'ailleurs le.s 
A ng!ois ceiferent de vendre aux Abna
kis la poudre, le plomb & les vivres ~ 
ainfi qu'ils faifoient avant cette contef
tation; nos Sauvages fe difeoferent a 
ufer de reprefailles : il ti:tllut tout le 
credit que M. le Marquis de Vaudreuil a 
fur leur efprit , pour leur faire fufpen· .. 
dre encore quelque temps ~es voies de
fait. 

Mais leur patience fut pouffee a bout_; 
par deux aB:es d'hofiilitc que L~s Anglqi_a 

Tome VI. G 
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exercerent fur la fin deDecembre de I' an,; 
-nee I72I &au commencementdel'annee 
17 t 2: Le premier fi1t l'enlevemcnt de M. 
de Saint-Cafieins. Cetofficier efi Lieute
nant clans nos troupes: fa n1ere etoit Ab
nakis, & il a toujours v ecu avec nos Sau ... 
vages, dont il a nH~rite l'efiime & la con .. 
fiance a un point, qu'ils l'ont choifi pour 
leur Commandant general :en cette qua
]ite il ne pouvoit pas fe difpenfer d'affifier 
a la conference dont je viens de parler,. 
Oll il s'agiffoit de regler les inttfrets des 
1./lbnakis fes confreres. Les Anglois lui 
~n firent un crime : ils depecherent un 
petit batiment vers le lieu de fa de .. 
metlre. Le Capitaine eut foin de faire 
<:acher fon monde :1 a la referve de 
·deux ou trois hommes qu'il laiffa fur le 
pont. I1 fit inviter M. de Saint·Cafteins, 
«:lont il etoit connu ' a venir fur fon 
tbord pour s'y raffraichir. M. de Saint· 
Cafteins, qui n'avoit nulle raifon de {e 
tenir fur la defiance, s'y rendit feul & 
fans fui te. Mais a peine y eut-il pant~ 
G_n'on appareilla ~ qu'on le conduifit a 
l)ofion. La on le tmt fur la fellette; & 
on l'interrogea comme \In criminel. On 
l~1i demandJ entre autres chofes, pour .. 
quoi & en quelle qualite il avoit afli!le 
~ la conference ~ui s'ctoi_t ~m,1e avec 



& curieufes.· 147 
les Sauvages ; ce que :Ggnifioit !'habit 
<!'ordonnance dot1t il etoit revett-t ; & 
s'il n'avoit pas eu~ depute a cette aifem .. 
blee par le Gou verneur de Canada .. 
M. de Saint·Cafieins repondit, qu 'il etoit 
Abnakis par fa mere ; qu~il paffoit fa 
vie parmi les Sauvages; que fes com
patriotes l'ayant erabli le chef de leur 
nation ' il etoit oblige d'entrer clans 
leurs a!femblees pour y foutenir leurs 
intcrets; que c'efi en cette qualite feu!e 
qu'il a voit affifie a la derniere confe
rence ; qn,au refie l'habit qu'il portoit 
n'etoit point un habit cl' ordonnance, 
comme ils fe le figuroient ; qu'a la 
verite il etoit propre & aifez bien 
garni, m a is qu'il n't~toit pas au- deffus 
de fa condition' ind .(pendamment meme 
de l'honneur qu'il avoit d'etre Officier 
clans nos troupes. 

M. notre Gouverneur ayant appris ht 
clctention de M. de Saint-Cafl:eins, ecri
vit auffi- tot au Gouverneur de Bofl:on 
p)ur lui en faire fes plaintes. Il ne 
re<;ut point de reponfe a fa lettre. Mais 
a-peu-pres vers le temps que le Gou· 
verneur Anglois s'attendoit a en rece
voir nne feconde , il rendit la liberte 
au prifonnier, apres I' a voir tenu ren
ferme pendar~t cinq mois . 

. G: ij 
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L'entr~prife des Anglois fur rt1oi

n1eme' fut le fecond aae d'hofiilite, 
qui acheva d'irriter a l'exces la nation 
Abnakife. U n Miilionnaire ne peut 
guere manquer d'etre pour ces Mef-
1ieurs un objet de haine. L'amour de 
la Religion qu'il s'efforce de graver clans 
le cceur des Sauvages , retient forte
U"lent ces Neophytes clans notre alliance 
(X. les eloigne de celle des Anglois. Auffi 
tne regardent,... ils comme un obfiacle 
invincible au deffein qu'ils ont de s'e-
tendre fur les terres des Ahnakis, & de 
s'emparer petHi-peu de ce continent, qui 
-eft entre lfl nouvelle Angleterre & 1' A ea· 
~ie. Ils ont fouv~nt tache de m'enlever 
a mon troupeau ' & plus d'une fois ma 
tete a <he D1ife a l'enchere. Ce fut vers 
la find~ Jan..vier de l'annee 1722 qu'ils 
:firent une nouvelle tentative, qui n'eut 
-d'autre fucces que de manifefter leur 
mau vaife volonte a m on egard. 

J'etois refte feul au village avec un 
petit nombre de vieillards & d'infirmes, 
"tand1s que le refte d@S Sauvages etoit a 
la chaffe. Ce temps-la leur parut favo .. 
rable pour me furprendre , & clans cette 
vue ils firent partjr un detachement de 
deux cens hommes. Deux jeunes Ahna~ 
kis qui chaffoient le long de 1~ mer~ 
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apprirent que les Anglois etoient entres 
dans la riviere: auffi- tot ils tournerent 
leurs pas de ce cote -1<\ pour obferver 
leur marche : les ayant appen;m a dix 
lieues du village, ils les devancerent ell 
traverfant les terres pour m'en donncr 
a vis, & fa ire retirer en hftte le5 vieil ... 
lards, les femmes & les enfans. Je n'eus 
que le temps de confumer les hofties s 
de ferrer clans un petit coffre le> vafes 
facres, & de me fauver clans les bois. 
Les Anglois arriverent fur le ioir au 
village , & ne m'y ayaot pas trouve ~ 
ils vinrent le l end ~main me cl1ercher 
j ufqu'au lieu de notre retraite. lis n'e
toient qu'<i. une portce de fufil, lorf
que nous les decouvrimes : tout ce que 
je pus faire, fut de m'enfoncer avec 
precipitation dans la f()ret. Mais :omme 
je n'eus pas le loifir de prendre mes 
raquettes , & que d'ailleurs i: m'eft 
refie beaucoup de foibleffe d'une chi1te, 
Oll j'eus, il y a ~uelques annees, la cuiffe 
& la jambe caffees, il ne me fut ras pof
iible de fuir bien loin. La feule refi'ource 
qui rne refia, fut de me cachet derriere 
un arbre. Ils parcoururent auffi-tot les 
divers fentiers frayes par les Sauvages, 
lorfqu'ils vont chercher du bois, & ils 
parvinrent jufqu'a huit pas de rarbre 
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Gui me convroit, & d'oi1 naturellement 
! d . ' ~ 1 .ils evo1ent m appercevmr ; car es 

.arbres etoient depouilh~s de lenrs feuil· 
Jages : cependant comme s'ils eufTent 
t!te re pouffes par une main in vifible, 
ils retournereot tout- a- coup fur leurs 
.pas, & reprirent la route du village. 

C'efi ainft que par une protection par· 
t~ uliere de Dieu j\~chappai de leurs 
n1ains. Ils pillerenr mon EgEfe & ma 
petite maifon : par-la ils me reduifirent 
a mourir prefqne de fJim au milieu des 
hois. ~left vrai que quand on f<;ut mon 
a venture a Quebec' on m'envoya auili
tot des provifions; mais elles ne purent 
arriver que fort tard' & pendant c~ 
temps- la je me vis de ~)ourvu de tout 
{ecours & dans des befoins extr~mes. 

Ces infu ltes rciterees firent jug er aux 
Sauvages <J: 1'il n'y avoit plus de reponfe 
,a attendre' & qn'il etoit temps de re
pou:ffer la violence~ & de faire fucce
cl.cr la force ouverte aux negociations 
pacifiques. Au retour de la chaffe, & 
aprcs a voir enfemence lcurs terres, ils, 
prirent la refolution de tletruire les 
habitationsAngloifes nouvellement conf
truites, & d'eloigner de chez eux des 
hates in quiets & redoutables ~ qui em
pietoient peu-a-peu fur leurs terres , &. 
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trni meditoient de les affervir. lls depu
terent clans les differens villages des 
Sanvages, pour les intereffer clans leur 
caufe ' & 1es engager a leur preter la 
main, clans la neceffite Oll ils etoient 
d'une jufre defenfe.. La deputation eut 
fon fucces. On chanta la guerre parmi 
lcs Hurons de Lorette, & clans tous les 
villages de la nation Abnakife. ;Nanrant
fouak fut le lieu defrine a rafl'embler les 
guerriers, ahn d'y concerter enfemble 
leur projet. 

Cependant les Nanrantfouakiens cle(
cendirent la riviere :arrives a fon em
bouchure, ils enleverent trois on quatr.<t 
petits batimens des Anglois. Puis remon
tant la meme ri vi ere' ils pillerent & 
brf1lerent les nouvelles maifons que les 
Anglois avoient confiruites. Ils s'abftin
rent neanmoins de toute violence a 
l'egard des habitans, ils leur permirent 
meme de fe retirer chez eux' a la re
ferve de cinq qu'ils garderent en otage, 
• r '' ' 1 " d 1 Jtaqu a ce qu on eur eut rcn u cur! 
compatriotes detenus clans les prifons 
de Boft"On. Cette moderation des Sau
vag es n'eut pas l'effet qu'ils efp~roient: 
au contraire un parti Anglois ayant 
trouve feize Abnakis, endormis clans 
une Hle, fit fur eux tlJ'le de charge gene· 
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ra1e , dont il y en eut ciaq de tues & 
trois de bleffes. 

C'efi-la un nouv eau fignal de la 
guerre qui va s'allumer entre les An
glois & les Sauvages. Ceux-ci n'atten
~lent point de fecours des Fran<;ois;, a 
caufe de la paix qui regne entre les deux 
nations; rr.ais ils ont une reffource clans 
toutes les autres nations Sauvages, qui 
_ne manqueront pa-s d'entrer clans leur 
-<:{UCrelle, & de prendre leur dcfenfe 

Mes Neophytes attendris fur le peril 
·oil je me trouve expofe clans lcnr vil
lage, me pre:!fent fouvent de me retirer 
pour qnelque temps a QuebQc. Mais que 
-<leviendra le troupeau, ~'il eft defiitue 
rde ion Pafieur? 11 n'y a que la mort qui 
-pui:lfe m'en feparer. Ils ont beau me 
reprefenter, qu'au cas que je tombe au 
pouvoir de leurs ennemis, le moins qui 
_pui!Ie m'arriver, c'cfi de languir le refte 
-de mcs jours clans une dure prifon ; je 
1eur ferme la bouche avec les paroles 
de 1' A potre , que la bonte divine a for
tement gravees clans mon creur. Ne 
vous inquietez point , leur dis- je, fur 
ce qui me regarde : je ne crains point 
les menaces de ceux qui me haiJfent fans 
ClVOir meritc leur haine (I), & je n'ejlime 

( 1) Acres des Ap(mes, chap. 2.0, v. 24.-
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point ma vie plus preczeufe que moi-meme, 
poltrYU que j'acheve ma courfe, & le minif 
tere de La pa .. o!e qui m'a hi confie par L' 
Seigneur lefits. Pnez·le, mon cher ne
veu, qu'il fortifie en moi ce fentiment 
qui ne vient que de fa mifericorde, 
afin que Je pu.ife vivre & mourir fans 
cdfer de travailler au falut de ces 
ames abandonnees, qui font le prix de 
{on fang, & qu'il a daigne commettre 
a mes foins. 

Je fuis, &."c. 

LETTRE 

Du P ere S ebajlien Rajles , Mijfionnaire de 
la Compagnie de lefus dans la Nou
yelle France~ a Monjieur fon frere. 

A N anrantfouak , ce 
12 oaobre 1723· 

MoNSIEUR ET TRES-CHER FRERE; 

La paix de N. S. 

Je ne ptt:s me refufer plus long-t~mps 
aux aimabtes inftances que vous me 
f~ites dans toutes vos lettres , de vous 
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jnformer un peu en detail de mes oc
cupations, & du caraaere des Nations 
.Sanvages, au n1ilieu defqnelles la Pro
vidence tn'a place depuis tant d'annees. 
Je le fais d'autant plus volontiers, qu'en 
me conformant fur cela a des defirs fi 
l€mpreifes de votre part, je fatisfais en
<ore plus a votre tendrdfe qu'a votre 
~uriofite. 

Ce fut le 2 3 de Juillet d~ l'annee 
·1689, que je tn'embarquai a la Rochelle; 
& apres trois mois d'une navigation 
a:ifez heureu{e' 1'arrivai a Quebec le 
13 d'OB:obre de la meme annee. Je 
m'appliqtlai d'abord a apprendre la lan
gue de nos Sauvages. Cette langue eft 
tres- difficile : car il ne {uffit pas d'en 
etudier les termes & leur fignification' 
& de fe faire une provifion de mots 
& de phrafes ~ il fa ut encore fc;avoir Ie 
tour & l'arrangement que les Sauvages 
!eur donnent, ce que l'on ne pent guere 
attraper que par le commerce & la fre
quentation de ces peup·1es. 

J'allai done den1eurer clans. un village 
de Ia Nation Abnaki.fe > fitue clans une 
foret qui n'efi qu'a trois lieues de Que
bec. Ce village etoit habite par deux 
cens Sauvages, prefque tons Chretie~s. 
Leurs cabanes etoient range8S a peu pr~ 
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comme Ies maifons clans les villes: une 
enceinte de pieux hauts & ferres, for· 
moient une efpece de muraille, qui les 
mettoit a couvert des incurfions de leurs 
ennenus. 

L':urs cabanes font bientot dreffees : 
ils plantent des perches qui fe joignent 
par le haut' & ils les revetent de gran· 
des ecorces. Le feu fe fait an milieu 
de la cabane' ils etendent tout autour 
des nates de jonc , fur lefquelles ils 
s'affeyent pendant le jour, & prennent 
leur repos pendant la nuit. 

L'habillement des hommes con!ifle en 
une cafaque de peau, ou bien en une 
piece d'etoffe rouge ou bleue. Celui 
des femmes eil: une couverture qui lenr 
prend depuis le col juqn'au milieu des 
jambes, & qu'elles aju!lent affez propre· 
ment. Elles mettent une autre couver
ture fur la tete, qui leur defcend juf ... 
qu'aux pieds, & qui leur fert de man .... 
teau. Leurs has ne vont que depuis le 
genou jufqu'a la cheville dn pied. Des 
chauffons faits de peau d' elan' & garnis 
en dedans de poil ou de laine, leur 
tiennent lieu de fouliers. Cette chauffure 
lenr efi abfolument nece:ffaire pour s'a .. 
jufrer aux raquettes, par le moyen def
quelles ils marchent conunodement f~tr 

G vj 
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1a neige. Ces raquettes faites en figure 
<.le loiaage, ont plus de deux pieds de 
longueur, & font Iarges d'un pied & 
demi. Je ne croyois pas que je pu£e 
jamais marcher avec de pare1lles ma .. 
. ~hines : lorfque j'en fis l'e!fai, je me 
.trouvai tout-a-coup fi habile , que les 
Sauvages ne pouvoient croire que ce 
fftt la premiere fois qne j' en faifoi~ 
1.1fage. 

L''invention de ces raquettes eft d'une 
grande utilite aux Sauvages, non-feu .. 
1etnent pour courir fur la neige, dont 
1a terre efi couverte une grande partie 
cle l'annee' mais encore pour aller a la 
chaile des betes, & fur-tout de l'orignac: 
ces . animaux , plus gros que les plus 
gros breufs de France , ne marchent 
qtta vec peine fur la neige; ainfi il n'efi 
p~s difficile aux Sauvages de les attein .. 
d:e, & fouvent avec un :fimple cou· 
teau attache au bout d'un baton , ils 
1es tuent, fe nourriffent de leur chair; 
& aprcs a voir bien paffe leur peau, en 
quoi ils font habiles, ils en trafiquent 
avec les Fran<;ois & les Anglois, qui 
leur donnent en echange des cafaques, 
des couvertures, des chaudieres, des 
fufils, des haches & des couteaux. 

Pour vous donner l'idee d'un Sau~ 
• 1 
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vage , reprefentez-vous un grand horn
me fort~ agile, d'un teint bafane , fans. 
barbe, avec des cheveux noirs, & 
dont les dents font plus blanches que 
l'yvoire. Si vous voulez le voir dans 
{es ajufiemens, vous ne lui trouvere:t 
pour toute parure que ce qu'on nomme 
des ra:lfades : c' efi une efpece de eo ... 
quillage, au de pierre , qu'on fa<;onne 
en forme de petits grains , les uns 
blancs, les autres noirs, qu'on enfile 
de telle forte , qu'ils reprefentent di
verfes figures tres-nfgulieres qui ont leur 
agrement. C' efr a vec cette raifade que 
nos Sauvages nouent & treffent leurs 
cheveux fur les oreilles & par derriere; 
ils s'en font des pendants d'oreilles,. 
des colliers, des jarretieres, des cein
tures Iarges de cinq a fix ponces , & 
avec cette forte d'ornemens ils s'efii .. 
ment beaucoup plus que ne fait un 
Europeen avec tout fon or & fes pier• 
renes. 

L'occupation des hommes efr la chaffe 
ou la guerre. Celle des femmes eft de 

' refier au village, & d"y faire, avec de 
l'ecorce, des paniers , des facs, des 
boites' des ecuelles ' des plats ' &c .. 
Elles coufent l'ecorce avec des racines, 
IX ~n font divers meubles fort propre-
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rnent travailles. Les canots fe font pare it.· 
letnent d'une feule ecorce' mais les plus 
grands ne peuvent gueres contenir que 
fix ou fept perfonnes. 

C'efi avec ces canots faits d'une 
ecorce qui n'a guere que l'epaiifeur 
d'un ecu' qu'ils paffent des bras de mer, 
& qu'ils navigent fur les plus dange .. 
reufes rivieres & fur des lacs de quatre 
a cinq cens lieues de tQ~lr. J'ai fait ainfi 
plufieurs voyages fansavoir count aucun 
rifque. Il n'efi: arrive qu'une feule fois, 
qu'en traverfant le fleuve de faint Lau
rent; je me trou vai tout a coup en .. 
veloppe de monceaux de glaces d'une 
enorme grandeur ' & le canot en fut 
creve; auffi tot 'les deux Sauvages qui 
me conduifoient , s'ecrierent : H Nons 
" fommes morts, e'en eil fait, il faut 
,. perir ~.t. Cependant faifant un effort, 
i,Is fauterent fur une de ces glaces flo~
tantes. Je fis comme eux, & apres avo1r 
tire le ea not, no us le portames jufqu'a 
l'extr~mite de cette glace. La il fallut 
nons remettre clans le canot pour gagner 
un autre gla'Son; & c'efi a.infi que fan
taut de glaqons en glas:orrs, nons arri
vames enfin au borcl'du f1euve' fans au
tre incommodite que d'etre bien mouil~ 
lcs & tranfis de froid, 
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Rien n'egale la tendreffe que les San· 
vages ont pour leurs enfans. Des qu'ils 
font nes' ils les tnettent fur un petit 
bout de planche couverte d'une etoffe 
& d'une petite peau d'ours , dans la
queUe ils les enveloppent, & c'efr la 
leur berceau. Les meres les portent fur 
le dos , d'une maniere commotle pour 
les enfans & pour elles. 

A peine les gan;ons commencent-ils 
a marcher' qu'ils s' exercent a tirer de 
l'arc : ils y deviennent fi adroits, qu'a 
l'age de dix ou douze ans ils ne man
quent pas de tu er 1' oifeau qu':ls tlrent. 
J'en ai ete furpris ' & j'aurois peine a 
le croire ' fi je n'en avois pas ete te
l110in. 

Ce qui me revolta le plus, lorfque 
je coq1men~ai a vi vre avec les Sauva
ges, ce fut de me voir oblige de pren
dre avec cux mes repas : rien de plus 
degof1tant. Apres a voir rempli de viande 
leur chaudiere , ils la font bouillir tout 
au plus trois quarts d'heure , apres quoi 
ils la retirent de cleffus le feu , ils la 
fervent dans des ecnelles d'ecorce ,- & 
la partagent a tous ceux qui font clans 
leur cabane. Chacun mon.l clans cette 
viande comme on feroit clans un mor
~eau d€ pain. Ce fpefracle ne me don• 
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-noit pas beaucoup d'appetit, & ils s1ap-; 
perc;urent bientot de ma repugnance. 
Pourquoi ne mange-tu pas, me dirent-ils? 
Je leur repondis que je n'etois point 
accoutume a manger ainfi la viande, 
fans y joindre un pen de pain. ll /aut 
te vaincre-' me repliquerent-ils' cela ejl-il 
ji diflicile a un p atriarche qui f9ait prier 
parfaitement? Nous nous furmontons bien 
nous autres pour croire ce que. 'nous m 
11oyons pas. Aiors il n'y a plus a deli .. 
berer' il faut bien fe faire a leurs ma· 
nieres & a leurs nfages' afin de meriter 
leur confiance , & de les gagner a Jefus· 
Chrift. 

Leurs repas ne font pas regles corn me 
en Europe, ils vivent au jour la jour· 
nee. Tandis -qu~ils ont de quoi faire 
honne eh ere, ils en profitent, fans fe 
mettre en peine s 'ils auront de quoi 
.vi vre les jours fu.ivans. 

lis aiment paffionnement le tabac ; 
hommes , femmes, filles, to us fument 
prefque continuellement. Leur donner 
un morceau de tabac, c'efi leur faire 
plus de p laifir, que de leur donner leur 
pef~mt d'or. 

Au commencement de Juin, & lorf· 
que la neige efi prefque toute fondue, 
ils fement du skamgnar, c'eft ce que 
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nons appe11ons du bled de Turquie, 
on du bled d'[nde. Leur fac;on de le 
femer efr de faire avec les doigts, ou 
avec un petit baton, diff~rens trous en 
terre, & de jetter da s chacun hnit ou 
neuf grains, qu'ils couvrent de la n1eme 
terre , qu'ils ont tin~e pour faire le trou. 
Leur recolte fe fait a la fin d' Ao-llt. 

C'eil au mll1eu de ces Peu1>les , qui 
pafl'ent pour Ies mains groffiers de tous 
nos Sauvages, que jc fis l'apprentdfage 
de Miffionnaire. n1a principale occupa
tion fut l'etude de leur langue : elle eft 
tres-difficite a apprendre' fur-tout quancl 
on n'a point d'autres 1naitres que des 
Sauvages. Ils ont plufieurs caraB:eres 
qu'ils n'expriment que du gofter , fans 
faire aucun mouvement des levres; ou 
par exemple , efr de ce nombre 1 & 
c'efi pourquoi, en l'ecrivant , nous le 
marquons par le chiffre 8 , pour le dif· 
tinguer des autres caraHeres. Je paffois 
une partie de la journee clans leurs 
cabanes a les entendre parler. Il me fal
loit apport~r une extreme attention pour 
combiner ce qu'ils difoient, & en con
jeCturer la fignification : q11elquefois je 
rencontrois jufle, le plus fouvent je me 
trompois, parce que n'etant point fait 
au manege de leurs lettres guttl rales., 
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je ne repetois que la moitie du mot' & 
par-la je leur appretois a rire. 

Enfin, apres cinq tnois d'une conti
nue lie application, je vins a bout d'en
tendre tous leurs termes, mais cela ne 
fuffifoit pas pour m'cxprimer felon leur 
goftt : j'avo~s encor~ bien du chemin 
a fc1ire' pour attraper le tour & le genie 
de Ja langue , qui ell tont<r-fait diffe
n. nt du g~nie & dn to~tr de nos 1angue~ 
d)Europe. Pour abrcger le temps, & me 
mettre plutot en etat d'exercer mes 
fonctions , je fis choix de quelques 
Sauvages qui avoient le plus d'efprit, 
& qui parloient le mieux. Je leur difois 
groffierement quelques articles du Ca
techifme ; & eux me le rendoient d~ns 
toute la delicateffe de leur langue; je 
Ies mettois auffi-tot fur le papier, & 
par ce moyen je me fis en affez pen 
peu de temps un ditl:ionnaire & un ca
techifme, qui contenoit les principes & 
Jes My.freres de la Religion. 

On ne pent difconvenir que la langue 
des Sauvages n'ait de vraies beautes, 
& je ne f~ais quoi d'energique clans le 
tour & la maniere dont ils s'expriment. 
Je vais vous en apporter un exem· 
ple. Si je vous demandois pourquoi 
Dieu vous a cree? V 0 LlS me rep on ... 
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driez que c'eft pour le connoitre, l'ai
mer & le {ervir , & par ce moyen 
meriter la gloire eterne1le. Que je faife 
la meme quefrion a un Sauvage , il me 
repondra ainfi clans le tour de fa lan
gue : le grand Genie a penfe de nou5 : 
qu'ils me connoiffent, qu'ils m'aiment _, 
qu'ils m'honorent & qu)ils tn'obeiifent; 
FOur-lors je les ferai entrer dans mon 
iauflrc telicite. Si je voulois vous dire 
dans leur fiyle, que vous auriez bien 
de la peine a apprendre la langue Sau
vage _, voici comme il faudroit m'ex
primer : je penfe de vous, mon cher 
frere' qu'il aura de peine a apprendr~ 
la langue Sau vage. 

La langue des Hurons eft la ma1tre1fe 
langue des Sauvages ; & quand on la 
poffede, en moins de trois mois on 
fe fait entcndre aux cinq nations Iro .. 
quoifes. C'efi la plus majefiueufe & en 
mcme .. temps la plus difficile de toutes 
lcs langues des Sauvages. Cette diffi
culte ne vient pas feulement de leur~ 
lettres gutturales , mais encore plus de · 
la diverfite des accens; car fouvent 
deux mots compofes des mcmes carac
trres ont des fignifications toutes diffe
rentes. Le Pere Chaun1ont, qui a de
n:.eure cinquante ans parmi les Hurons, 
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en a compofe une Grammaire qui eft 
fort utile a ceux qui arrivent nouvel ... 
lement dans cette Miffion. Neanmoins 
un Miffionnaire efi heureux, lorfqu'avea 
ce fecours , apres d~x ans d'un travail 
conftant' il s'exprime elegamment clans 
>Cette langue. 

Cha ue Nation fauvage a fa langue 
particuliere : ainfi les Abnakis, les Hu .. 
rons, les Iroquo· s, les Algo.1 kins, les 
Illinois, les Miamis &c. ont chacun 
leur langage. 0 •1 n'a point de livre~ 
pour a1)prendre ces langues, & quand 
on en auroit, il fero ient affez inutiles: 
l'ufage ell: le feul maitre qui puiife nous 
inftruire. Corn me j'ai travaille clans quatre 
Miffions differen tes de Sauvages; f<;avoir, 
parmi les Abnakis, les Algonkins, les 
Hurons & les Illinois , & que j'ai ete 
oblige d1apprendre ces differentes lan ... 
gtleS, je vais VOltS en donner un ecban• 
till on, afin que vcsus connoiiliez le peu 
de rapport qu'elles ont entr'elles. Je 
choifis la frrophe d'un hymne du Sflint 
Sacreinent , qu'on chante d'ordinaire 
pendant la meffe a !'elevation de la 
fainte Hofiie, & qui commence par ces 
mots, 0 falutaris Hojlia. Telle eft la 
traduetion en vers de cette firophc dars 
les quatre langues de ccs differentes 
Nations. 
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En Langue A bnakifo. 

Kighifi 8i-nuanur8inns 
Spem kik papili go ii damek 
Nemiani 8i k8idan ghabenk ... 
Taha faii grihine • 

. En Lctngue Algonkine; 

K8erais J efus teg8fenam 
Nera 8eul ka ftifian 
Ka rio vllighe miang 
Vas mama vik umong, 

En Langue Huronnc 

Je{8s 8to etti x'ichie 
8to etti skuaalichi-axe 
J chierche axera8enfta 
D'aotierti xeata·8ien. 

En Langue lllinoife. 

Pekiziane manet 8e 
l>iaro nile hi Nanghi 
Keninama 8i 8 Kangha 
Mero 8inang 8.fiang hi. 

Ce qui fignifie en Fran~ois: 0 Ho!li= 
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falutaire 1 qui es continuellement im-" 
molee, & qui donnes la vie, toi par 
qui on entre dans le Ciel, DOllS fom
mes tons attaqwbs, <;a fortifie-nous. 

11 y avoit pres de deux ans que je 
demeurois chez les Abnakis, lorfque je 
fus rappelle par mes Superieurs : ils me 
defiinerent a la Miffion des Illinois, qui 
venoient de perdre leur Miffi.onnaire. 
J'allai done a Quebec, Oll, apres a voir 
employe trois mois a etudier la langue 
Algonkine, je m'embarquai le 13 d' Aoiit 
dans im canot, pour me rendre chez 

. les Illinois; leur pays efi eloigne de 
Quebec de plus de huit cens lieues. 
Vous jugez bien qu'nn fi long voyage 
dans ces terres barbares , ne fe peut 
faire fans courir de grands rifques, & 
fans fouffrir beaucoup d'incommodites. 
J'eus a traverfer des lacs d'une etendue 
-immenfe, & o1t les tempetes font auffi 
frequentes que fur la mer. 11 efi vrai 
qu'on a l'avantage de n1ettre pied ~ 
terre tous les foirs, mais l'on eft heu
renx lorfqu'on trouve quelque roche 
pbtte, ou l'on puiffe paiTer la nuit, 
Quand il tombe de la pluie, l'unique 
moyen de s'en garantir, efi de fe mettre 
fous le canot renverfe. . 

On court encore de plus &rands dangers 
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fur Ies rivieres , principalement dans 
les endroits o1t elles coulent avec une 
extreme rapidite. Alors le canot vole 
comme un trait' & s'il vient a toucher 
quelqu'un des rochers qui s'y trouvent 
en quantite, il fe brife en mille pieces; 
ce malnet:r arriva a quelques-uns de 
ceux qui m'accompagnoient clans d'au
tres canots, & c'efi par une proteB:ion 
finguliere de la bonte divine que je 
n'eprouvai pas le meme fort ; car mon 
canot donna plufieurs fois contre ces 
rochers, fans en recevoir le moindre 
domm~ge. 

Enfin, on rifque de {ouffrir ce que 
la faim a de plus cruel ; la longueur & 
la difficulte de ces fortes de voyages 
ne permettent d'emporter avec foi qu'nn 
fac de bled de Turquie ; on fuppofe 
que la cha1fe fournira fur la route cle 
quoi vivre, mais ft le gibier y manque 
on fe tronve expofe a plufieurs jours de 
jetme. Alors toute la reifource qu'on a 
eft de chercher une efpece de feuilles que 
les Sauvages nomment Kengneffanach, 
& les Fran~ois Tripes de roches. On les 
prendroit pour du cerfeuil , dont elles 
ont la figure, ft elles n'etoient pas beau .. 
coup plus larges. On les fert ou~ bouillies 
E>u nnies; celles-ci, dont j'ai mange 

1 
i'ont moins dego\ltantes~ 
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Je n'eus pas a fouffi·ir beaucoup de lcr 

faim jufqu'au lac des Hurons; mais il n'en 
fut pas de meme de mes compagnons de 
voyage; lemauvaistemps ayant difperfe 
leurs canots, ils ne purent me JOindre. 
J'arrivai le premier a Mijfilimakinak, d'otr 
je leur envoyai des vivres, fans quoi 
ils feroient morts de faim. Ils avoient 
paffe fept jours fans autre nourritnre 
que celle d'un corbeau qu'ils avoient 
tue plutot par hafard que par adreife, 
(;ar ils n'avo· ent pas la force de fe fou· 
tenir. 

La faifon etoit trop avancee pour con· 
tinuer tna route jufqu'aux Illinois , d'o1t 
j"itois encore eloigne d't;Pviron quatre 
c~ns lieues. Ainfi il me fallut refier a 
.Mijfilimakinak , oit il y avoit deux de 
nos Miffionnaire~ , l'un parmi les Hu
rons, & l'autre chez les Outaouacks, 
Ceux- ci font fort fuperfiitieux & tres· 
attaches aux jongleries de leurs char· 
latans. Ils s'attribuent une origine auffi 
infenfee que ridicule. Ils pn!tendentfortir 
de trois families, & chaque famille eft 
compofee de cinq cens perfonnes. 

Les uns font de la famille de Michahou; 
c'efi-~-dire , du Grand Lievre. Ils pre .. 
p ·etend~:,t que ce Grand Licvre etoit un 
/J.pmme d'une prodigieufe grandeur; qu'il 

. tendoii 
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i~ndoit des filets clans l'eau a djx-huit 
braLes de profondeur, & que l'eau lui 
venoit a peine aux aiffelles; qu'un jour 
pendant le deluge, il envoya le cafior 
pour decouvrir la terre , mais que cet 
animal n'etant point revenu, il fit partir 
la loutre , qui rapporta un peu de terre 
couverte d'ecumes ; qu'il fe rendit a 
l'endroit du lac oir fe trouvoit cette 
terre, Iaquelle formoit une petite ifle, 
qu'il marcha clans I' eau tout a l'entour, 
& que cette ifle devint extraordimiire
Jnent grande. C'efi pourquoi ils lui at
tribuent la creation de la terre. Ils
ajoutent, qu'apres a voir acheve cet ou
vrage, il s'envola au Ciel, qui eft fa 
detneure ordinaire, mais qu'avant que 
de quitter la terre , il ordonna que 
quand fes defcendans viendroient a 
mourir, on hrfileroit 1eurs corps , & 
qu'on jetteroit leurs cendres en I' air, afin. 
qu'ils pufTent s'elever plus aifement vers 
le Ciel; que s'ils y manquoient , la neige 
ne ceiferoit pas de couvrir la terre, que 
leurs lacs & leurs rivieres demeureroient 
glaces, & que ne pouvant point pecher 
de poiifons, qui eft Ieur nourriture or ... 
dinaire , ils mourroient tous au prin~. 
temps. 

En effet , il y a peu d'annees que 
Tome P'l, H 
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l'hiver ayant beaucoup plus dure qu'a 
l'ord naire, ce fut une confiernation ge
nerale parmi les Sauvages de la famille 
du Grand L evre. Ils eurent recours a 
leurs jongleries accoutumees , ils s'af,. 
{emblerect plufieurs fois pour avifer aux 
moyens de diffiper cette neige ennemie , 
qui s'cbfiinoit a demeurer i\u la terre' 
lorfqu'une vieille femme s'approchant 
d'Eux. '' Mes enfans, leur dit-elle, vous 
» n'avcz pas d'efprit, vous f\avez les 
» ordres qu'a laiffes le Grand Lievre, 
» de brttler les corps morts, & de jetter 
,~ leurs cendres au vent , a fin qu'ils re .. 
'~ tournent plus promptement au Ciel 
H leur patrie, & vous avez neglige ces 
'~ ordres ' en laiffant a quelques jour
>> nees d'ici un homme mort fans le brtl
'> lcr ' comme s'il n' etoit pas de la fa
)) mille du Grand Lievre. Reparez in
'~ ceffamment votre faute , ayez foin de 
~ le brt1ler, fi vous voulez que la neige 
H fe diffipe. Tu as raifon, notre Mere, 
)) repondircnt-ils, tu as plus d'efprit qt!e 
" nons, & le confeil que tu nous donnes 
t) nous rend la vie ~>. Aufli ... tot ils de
puterent vingt-cinq hommes pour aller 
bri1ler ce corps ; ils employerent envi
ron quinze jours clans ce voyage; pen
dant ce temps-la le de gel vint, & la 
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nejge fe diflipa. On combla d\qoges & 
de prefens la vieille femme qui avoit 
donne l'avis ' & cet evenement ' tout 
nature! qu'il etoit ' fervit beaucoup a 
les entretenir dans leur folie & fupedl:i
tieufe crednlite. 

La feconde famille des Outaouaks pre .. 
tend etre fortie de Nam~pich , c'efr-a
dire de la Carpe. Ils difent qn'une carpe 
ayant fait des reufs fur le bord de la ri
viere , & Je foleil y ayatlt darde fes 
rayons, il s'en forma une femme , de 
laquelle ils font defcendus: ainfi ils fe 
difent de la fa:nille de la carpe. 

La troiGeme Famille des Outaouaks 
attribue fon orig1ne a la patte d'un Ma
clzova , c'efr-a-clire d'un Ours, & ils fe 
difent de la famil!e de l'Ours , mais fans 
expliquer de quelle maniere ils en font 
fo r tis. Lorfqu'ils tuent quelqu'un de ces 
animaux , ils lui font un fefrin de fa 
propre chair; ils lui par lent, ils le ha
ranguent : (< N'aye point de penfee 
>> contre nous , lui difent- ils , parce 
» que nous t'avons tue : tu as de l'ef ... 
>~ prit , tu vois que nos enfans foutfrent 
)' la faim , ils t'aiment , iJs veulent te 
» fa ire ~ntrer clans leurs corps , ne t' efr
t• il pas glorieux d'etre mange par des 
~' enfans de Capitaine >> ? 

H ij 
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11 n'y a que la Fan1ille dugrand Lievre 
qui brfde les cadavres, les deux autres 
familles les enterrent. Quand quelque 
Capitaine eft decede , on prepare un 
vafre cercueil , ou apres avoir couche 
le corps revetu de fes plus beaux habits' 
on y renferme avec lui fa couverture, 
{on fufil, fa provifion de pouLlre & de 
plomb, fon arc, fes fleches , fa chau~ 
diere , fon plat, des vivres, fon caffe~ 
tete , fon calumet, fa boete de vermil
Ion, fon miroir , des colliers de porce
laine, & tous les prefens qui fe font 
faits a fa mort felon l'ufage. Ils s'ima .. 
ginent qu'avec cet equ1page il fera plus 
heureuiement fon voyage en l'autre 
monde , & qti'il fera mieux re($u des 
~rands Capitaines de la Nation, qui le 
<,::onduiront avec e\tX clans un lieu de 
delices. 

Tandis que tout s'ajufte dans le cer· 
cueil ' les parens du mort affifient a la 
~en!monie en pleurant a leur maniere ' 
~'dl:-a-dire , en chantant d'un ton Ju .. 
gubre , & rem,pant en cadence un baton 
auquel ils ont attache plufieurs petites 
fonnettes, 

011 la fuperftition de ces peuples pa"' 
roit 1~ plus extravagante, c'eft clans le 
~\lite qu'ils rendent a ce qu'ils appellent 
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ieur Manitou : comme ils ne connoitfent 
gueres que les betes avec lefquelles ils 
vi vent clans les forets, ils imaginent clans 
ces betes, ou plutot clans leurs peaux, 
ou clans leur plumage , une efpece de 
genie qui gouverne toutes chofes , & 
qui eft le maitre de la vie & de la mort. 
11 y a, felon eux, des Manitous communs 
a toute la nation' & il yen a de parti
culiers pour chaque perfonne. Ouffakitu., 
difent-ils , efi le grand Manitou de toutes 
les betes qui marchent fur la terre , ou 
qui volent clans l'air. C'efi lui qui les 
g0uverne ; ainfi lorfqu'ils vont a la 
chaffe , ils lui offrent du tabac, de la 
poudre , du piomb , & des peaux bien 
appretees, qu'ils attachent au bout d'une 
perche, & l'elevent en l'air, ~~ Oulfakita, 
~> lui difent-ils' nous te donnons a fumer, 
)> no us t' offrons de quoi tu er des betes, 
~, daigne agreer ces prefens, & ne per
~> met" pas qu'elles echappent a nos 
~> traits ; laiffe - nons en tl:ler en grand 
}> nombre , & des plus graffes, afin que 
~> nos enfans ne manquent ni de vete
~) mens, ni de nourriture ». 

Ils nomment Michibichi le Manitou des 
eaux & des poiffons , & ils lui font un 
facrifice a-peu·pres femblable lorfqu'ils / 
VOnt a la pe,he, Oll qu'ils entreprennent 

.H iij 
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un voyage. Ce facrifice conlifie a jetter 
6 ans l'eau du tabac , des vivres , des 
.chaudieres , en lui demandant que les 
eanx de la riviere coulent plus lente
ment , que les rocbers ne brifent pas 
leurs canots , & qu'il leur accorde une 
peche abondante. 

Outre ces Manitous communs, cha· 
cun a le fien particulier, qui efi un ours, 
ou un cnfior , ou une outarde , ou qucl~ 
que b{he fcmblab1e. Ils portent la peau 
de cet animal a la guerre ' a la chatfe ' 
& clans leurs voyages, fe perfuadant 
qu 'elle les prefervera de tout danger , 
& qu'elle les fera reuffir clans leurs en
treprifes. 

Quand un Sauvage veut fe dormer 
un Manitou, le premier animal qui fe 
prefente a fon imagination durant le 
fomtneil, efi d'ordinaire cclui fur lequel 
tombe fon choix ; il tue une bete de 
cette efpece , il tnet fa peau, ou foa 
plumage, fi c'efi un oifeau, clans le lieu 
le plus honorable de fa cabane, iJ pre
pare un fefiin en fon honneur , pendant 
lequel il lui fait fa harangue clans les 
termes Ies plus refpeB:ueux, apres quoi 
il efi reconnu pour fon Manitou. 

Auffi-tot que je vis arriver le prir:
temps, je partis de Mijfilimakinac pour me 
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1 endre chez les Illinois. Je ·ouvai fur ma 
route plufteurs Nations fauvages, entre 
autres les Maskoutings, les Jakis, les 
Omikoues , les I ripegouans , les Outaga• 
mis, &c. T'outes ces Nations ont leur 
langage particulier , mais pour tout 
le refl:e ils ne different en rien des 
Outaouacks. U n Miffionnaire qui demeure 
a la baye des Puants , fait de temps en 
temps des excurftons parmi ces San
vages' pour les infrruire des verites de 
la Rel:gion. 

Apres quarante jours de marche, j'en
trai clans la riviere des Illinois, & ayant 
avancc cinquante lieues' j'arrivai a leur 
premier village' qui etoit de trois cens 
cabanes, toutes de quatre ou cinq feux. 
U n feu efl: toujours pour deux families. 
Ils ont onze villages de leur nation. Des 
le lendemain de mon arrivee je fus in
vite par le principal chef a un grand 
repas, qu'il donnoit aux plus confide
rabies de la nation. Il avoit fait pour 
eel a tu er plufieurs chiens; un p:ueil feftin 
pa!fe parmi les Sauvages pour un fefiin 
magnifique, c'eft pourquoi on le nomme 
le fefrin des Capitaines. Les ceremonies 

·qu'on y obferve font les memes panni 
toutes ces nations. C'efr d'ordinaire clans 
ces fortes de fefiins qtie les Sauvages de .. 

H iv 
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liberent fur leurs affaires les plus im:: 
portantes :J comme , par exemple, lorf
qu'il s'agit, ou d' entreprendre la guerre 
contre leurs voifins , ou de la terminer 
par des propofitions de paix. 

Quand tousles convies furent arrives' 
iis fe rangerent tout autour de la cabane, 
~'affeyant ou fur la terre nue, ou fur des 
nattes. Alors le chef fe leva & commen~a 
:fa harangue. Je vous avoue que j'admirai 
.fon flux de paroles, la juficfre & la force 
des raifons qu'il expo fa, le tour eloquent 
.qu'il leur donna , le choix & la delica
teffe des expteffions dont il orna fon 
<lifcours. Je fuis perfuade que fi j'euife 
mis par ecrit ce que . ce Sauvage no us 
dit fur le champ & fans preparation , 
vous conviendnez fans peine que les 
plus habiles Europeens, apres beau coup· 
de meditation & d'etude' ne pourroient 
gueres compofer un difcours plus folide 
& mieux tour 1c. 

La harangue finie , deux Sauvages , 
.qui faifoient 1a fonB:ion d'ecuyers, difiri
hnerent les plats a toute l'aifemblee' & 
chaque plat etoit pour deux convies: 
ils mangerent en s'entretenant enfemble 
de chofes indifferer, tes ; & quand le re
pas fut fini ils fe retirerent , emportant, 
felon leur coutume, ce qu'il y avoit 
-de refie clans leurs plats. 
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Les Illinois ne donnent point de ces 

feftins qui font en ufage chez plufieurs 
autres nations fauvages ; oit 1' on efi 
oblige de manger tout ce qui a the fervi, 
dt1t·on en crever. Lorfqu'il s'y trouve 
quelqu'un qui n'a pas la force d1obferver 
cette loi ridicule' il s'adreife a celui des 
convies qu'il f~ait etre de nleilleur ap
petit: (( M on frere, lui dit-il, aye pi tie 
>~ de moi, je fuis mort fi tu ne me 
') donnes la vie. Mange ce oui me re fie, 
~> je te ferai prcfent de tehe chofe >1. 
C'efi !'unique moyen qu'ils ayent de 
fortir d'embarras. 

Les Illinois ne fe couvrent que vers 
la ceinture .,. & du refre ils vont tous 
nuds ; divers compartimens de toutes 
fortes de figures, qu'ils fe gravent fur 
le corps d'une rnaniere inefa~able, leu·r 
t~ennent lieu de vetemens. 11 n'y a ql._!e 
clans les vifites qu'ils font, ou lorfqu'ils 
affifient a l'Eglife, qu'ils s'enveloppent 
d'une couverture de peau paffee pen
dant 1' ete ' & durant l'hyver d'une peau 
paffee , avec le poil qu'ils y laiffent 
pour fe tenir plus chaudement. Ils s' or ... 
nent la tete de plumes de diverfes cou
leurs, dont ils font des guirlandes & des 
couronnes, qu'ils ajufrent aifez propre-

• n ent: il) ont foin fur-tout de fe peindre 
Hv. 
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le vifage de diverfes couleurs, mais 
fur-tout de vermilion ; ils portent des 
colliers & des pendans d'oreilles faits 
de petites pierres , qu'ils taillent en 
forme de pierres pnfCieufes : il y en 
a de bleues , de rouges & de blanches 
comme de l'alb~hre; a quoi il faut ajou
ter une plaque de porcelaine qui ter
mine le collier. Les Illinois fe per{uadent 
G_ue ces bifarres ornemens leur donnent 
de la grace & leur attirent du refpea. 

Lorfqne les Illinois ne font point 
occupes a la guerre on a la chafTe' lel!r 
temps fe paffe ou en jeux, ou clans les 
feftins , ou a la danfe. Ils ont de deux 
fortes de danfes ; les unes qui fe font 
en figne de rejouiifance' & auxquelles 
j}s in vi tent les femmes & les fillts les 
plus difiinguees; les autres fe font pour 
lTiarquer leur trjfieffe a la mort des plus 
coni1derables de leur nation. C'efr par 
ces danfes qu'ils pretendent honorer le 
defunt, & dfuyer les larmes de fes pa
l'ePs. Tous ont droit de £1ire pleurer 
de la forte la mort de leurs proches , 
pourvu qu'ils aifent des prcfens a cette 
ir.tentior. Lcs davf s durcnt pus ou 
moins de temps' a pl oportion Ju prix 
& de la vakur des prefens , & enfuite 
on les diftribue aux dacfeurs. Leur cou-
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1:ume n'efr pas d'enterrer les morts ; ils 
le~ enveloppent clans des peaux, & les 
attachent par les pieds & par la tete au 

, haut des arbres. 
Hor le temps des jeux, des feil:ins &. 

dec; danfes, les hommes demeurent tran
quiHcs 1:.u· leurs 11attes , & paffent le 
temps ou a dormir' ou a fa ire des arcs' 
des fleches , des calumets , & atttres 
chofes de cette nature. Pour ce qui eft 
des femmes, elles travaille!lt depuis le 
matin jufqu'at foir comme des efclaves. 
C'eft a elles a cultiver la terre , & a 
femer le bled d'inde pendant l'ete ; & 
des q11e rhi ver eo nmence, elles font 
occupces a faire des na-ttes ' a paffer 
des peaux' & a beaucoup d'antres fortes 
d'ouvrages, car leur premier foin efr de 
pourvoir la cabane de tout ce qui y 
eft n~ceffaire. 

De toutes les nations de Canada , il 
n'y en a point qui vivent clans une fi 
grande abondance de toutes chofes que 
les Illi11ois. Leurs rivieres font couvertes 
de cygnes, d'ontardes , de canards , 
& de farcelles. A peine fait - on une 
lieue , qa'on trouve une multitude pro
.a· gieufe de cocrs d'inde' qui vont par 
ttoupes, quelquefois au nombre de cleux 
'ens. Ils font plus gros que ceux q t'on 

H vj 
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voit en France. J'ai eu la curiofite d'en 
pefer qui etoient du poids de trente-
1ix livres. lls ont an col une efpece de 
harbe de crin , longue d'un demi-pied. 

Les ours & les cerfs y font en tres
grande quantite ; on y voit auffi une 
infinite de breufs & de chevreuils : il 
n'y a point d'ann~e qu'on ne tue plus 
de mille chevreuils , & plus de deux 
mille breufs : on voit clans des prairies 
a perte de vue des quatre a cinq mille 
breufs qui y paiffent. Ils ont une bofTe 
{Hr le dos, & la tete extremement groffe. 
Leur poil, excepte celui de la tete, eft 
frife & doux comme de la laine; la chair 
en eft naturellement falee , & elle eft 
:fi legere, que bien qu'on la mange toute 
·Crue , elle ne caufe aucune indigefiion. 
Lorfqu'ils ont tue un breuf qui leur 
paroit trop maigre, ils fe contentent d'en 
prendre la langue , & en vont chercher 
1m plus gras. 

Les flt~ches font les principales armes 
dont ils fe fervent a la guerre & a la 
chaffe. Ces fleches font armees par le 
bout d'une pierre taillee & affilee en 
forme de langue de ferpent ; faute de 
.couteau, ils s'en fervent auffi pour ha
biller les animaux qu'ils tuent. Ils font 
;fi adroits a tirer de l'arc 1 qu'ils ne 
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marquent prefque jamais leur coup , & 
ils le font avec tant de viteife , flU'ils 
aurontplutot decoche cent fleches qu'm1 
autre n'auroit charge fon fufil. 

Ils fe mettent peu e~ peine de tra
vailler a des filets propres a pecher clans 
les rivieres, parce que l'abondance des 
betes de to11tes es fortes qu'ils trouvent 
pour leur fubfifiance , les rend aifez in
differens pour le poiifon. Cependant , 
quand il leur prend fantaifie d' en a voir 
ils s'ernbarquent dans un canot avec 
leurs arcs & leurs fleches ; ils s'y tien
nent debout pour mieux decouvrir le 
poiifon, & auffi-tot qu'ils l'ont apper~u, 
ils le percent d'une fleche. 

L'unique moyen panni les Illinois de 
s'attirer l'efiime & la veneration publi
que, c'efi, comme chez les autrts San- . 
vages ' de fe faire la reputation d'ha
bile chaifeur , & encore plus de bon 
guerrier ; c'efi en cela principalement 
qu'ils font coniifl:~r leur merite ' & c'efr 
ce qu'ils appellent etre veritablement 
homme. Ils font fi paffionnes pour cette 
gloire, qu'on les voit entreprendre des 
voyages de quatre cens lieues au milieu 
des forets , pour fai re un cfdave , on 
pour enlever la chevelure d'un homme 
qu'ils auront tue. Ils compte.r.t pour rie 
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les fatigues & le long jefme qu'i's ont 
a fupporter ' fur-tout lorfqu'ils appro
chent des terres ennemies; car alors ils 
n'ofent plus chaffer, de crainte que les 
betes, n'ctant que bleflees, ne s'enfuyent 
avec la fleche clans le corps, & n'aver
tiifent Jeur ennemi de fe mettre en etat 
de defenfe ; car leur maniere de faire 
la guerre ' de meme que parmi tousles 
Sauvages, eft de furprendre leurs enne
mis ; c'efi pourquoi ils envoyent a la 
decouverte, pour obfP.rver leur nombre 
& leur marche, on pour examiner .s'ils 
font fur leurs gardes. Selon le rapport 
qui leur eft fait , ou bien ils fe mettent 
en embufcade :~ ou ils font irruption clans 
les ~a banes , le caife-tete en main, & 
ils ne manquent pfls d;en tuer quelques
uns' avdnt qu'ils ayent pu fonger a fe 
defend re. 

Le ca!fe-tete eft fait d'une corne de 
cerf, ou d'un bois en forme de coutelas, 
termine par une groffe boule. lis tien
nent le ca!fe-tcte d'une main , & un 
couteau de l'autre. Auffi-tot qu'ils ont 
affene leur coup a la tete de leur en-

. nemi :~ ils la lui cernent a vec leur cou
teau , & lui enlevent la chevelure avec 
une promptitude furprenante. 

Loriqu'un Sauvage rev1ent clans fon 
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pays charge de plufieurs chevelures , il 
y eft re~u avec de grands honneurs ; 
mais c'eft pour lui le comble de la gloire, 
lorfqu'il fait des priionniers , & qu'il 
les amene vifs. Des ou'il arrive , tout 
le village s'affcmble & fe range en haie 
fur le chemin oi1 les prifonniers doivent 
paifer. Cette reception eft bien cruelle ; 
les uns leur arrachent les angles, d'autres 
leur coupent les doigts ou les oreilles ; 
quelques autres les chargent de coups 
de baton. 

Apres ce premier accueil, les anciens 
s'affemblent pour deliberer s'ils accor
deront la vie a leurs prifonniers ' ou 
s,ils les feront mourir. Lorfqu'il y a 
que1que mort a reffufciter' c'eft-a-dire ' 
fi que lqu'un de leurs Guerriers a ete tue, 
& qu'ils jugent devoir le remplacer clan., 
fa cabane' ils donnent a cette ea bane un 
de leurs prifonniers , qui tient la place 
du defunt , & c'efr ce qu'ils appellent 
rdfufciter le mort. 

Quand 1e prifonnier eft condamne a 
la mort, ils plan tent auffi-tot en terre 
un gros pieu, auquel i1s l'attachent oar 
les deux mains ; on 1ui fait chante~ la 
ch1nfon de mort, & tous lcs Sauvages 'I fr. '-' s e:tant ams autour du poteau, on allume 
a quelques pas de-la un gran feu, Oll il S 
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font rougir des haches , des canons 
de fufils, & d'autres ferremens. Enfuite 
ils viennent les uns apres les autres , 
& les lui appliquent tout rouges fur les 
diverfes parties du corps; il y en a qui 
les brtdent avec des tifons ardens; quel
ques-uns l~ur dechiquettent le corps 
avec leurs couteaux; d'autres leur con
pent un morceau de chair deja rotie , 
& la mangent en fa prefence ; on en 
voit qui rempliffent fes plaies de poudre, 
& lui en frottent tout le corps , apres 
quoi ils y mettent le feu. Enfin chacun 
le tourmente felon fon caprice, & cela 
pendant quatre ou cinq heures , quel
quefois meme pendant deux ou trois 
jours. Plus les cris que la violence de ces 
tourmens lui fait jetter , font aigns & 
pen;ans, plus le fpecracle efi agreable & 
divertiifant pour ces barbares. Ce font 
les Iroquois qui ont invente cet affJ"eux 
genre de mort, & ce n'efi q\le par droit 
de reprefaill es que les Illinois ' a leur 
tour, traitent leurs prifonniers Iroquois 

I 1 I avec une ega e cruaute. 
Ce que nous entendons par le mot de 

C!zrijiianifme, n'eft connu panni tous les 
S,_wvages que fous le nom de Priere. Ainfi, 
quand je vous dirai clans la fuite de cette 
lertre, que telle Nation fauvage a em~ 
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bra[e la Priere, c'efi-a~dire , qu'elle efr 
clevenue Chretienne, ou qu'elle fe dif
pofe a l'etre. On auro1t bien moins de 
peine a convertir les Illinois, fi la Priere 
leur permettoit la Polygamie: ils avouent 
que la priere efi bonne , & ils font 
charmes qu'on l'enfeigne a leurs femmes 
& a leurs enfans; mais quand on leur 

1 \ 1\ I 

en pare a eux~memes , on eprouve 
combien il efi difficile de fixer leur 
incon!l:ance naturelle' & de ]es refoudre 
a n'avoir qu'une femme' & a l'avoir 
pour toujours. 

A l'heure qu'on s'affemble , le matin 
& le foir , pour prier, tons fe rendent 
clans la chapelle. Il n'y a pas jufqu'aux 
plus grancls Jongleurs, c'efr-a-dire, aux 
plus grands ennemis de la Religion, qui 
envoyent leurs enfans pour etre infiruits 
& ba1)tifes. C'eft-la le plus grand fruit 
qu'o!1 fait d'abord parmi ces Sauvages , 
& duquel on efi le p1us airure : car 
clans le grand nombre d'enfans qu'on 
baptife, il ne fe paife point d'annee que 
plufieurs ne meurent avant l'ufage de la 
raifon ; & panni les adultes, la plf1part 
font fi fervens & ft affeB:ionnt!s a la Priere, 
qu'ils fouffriroient la mort la plus cruelle 
plutot que de l'abandonner. 

C'efr un bonheur pour les Illinois 



t 8 6 !ettres edifianus 
d'etre fxtremement eloignes de Quebec; 
car on ne peut pas leur porter de l'eau
de-vie, comme on fait ailleurs ; cette 
boiifon efi parmi les Sauvages le plus 
grand obfiacle au Chrifiianifme, & la 
fource d'une infinite de crimes les plus 
enormes. On fs:ait qu'ils n'en achetent 
que pour fe plonger clans la plus furieufe 
ivrcife: 1es defordres & les morts fu· 
nefies dont on efi tt~moin chaque jour, 
devroient bien l'emporter fur le gain 
qu;on peut faire par le commerce d'une 
liqueur fi fatale. 

Il y avcit deux ans que je demeurois 
chez les I~Iinois , lorfque je fus rappel!e 
pour confacrer le refie de mes jours chcz 
la nation Ahzakife. C'etoit la premiere 
M::ilion a laquelle j'avois ete deiline a 
mon arrivee en Canada , & c'eft celle 
apparemment Oti je fnirai ma vie. Il 
fallnt done me rendre a Quebec' pour 
aller de-la rejoindre mes chers Sauvages. 
Je vous ai deja entretenu de la longueur 
& des difficultes de ce voyage; ainfi, 
je vous parlerai feulement d'une avan· 
ture bien coniolante ' qui m'arriva a 
quarante lieues de Quebec. 

· Je me trouvai clans une efpece de 
village , o1r il y a vingt-cinq maifons 
frans:()ifes , & un Cure qui en · a foi:1. 
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Pres de ce village , on voyoit une ea"' 
bane de Sauvages , oi1 fe trouvoit une 
fille ftgee de feize ans , qu'une maladie 
de plufietlfS annees avoit enfin reduite 
a l'extremite. M. le Cure , qui n'enten .. 
doit pas la langue de ces Sauvages, me 
pria d'aller confeffer la malade , & me 
conduifit lui-meme a la cabane. Dans l'en· 
tretien que j'eus avec cette jeune fille , 
fur les verites de la Religion , j'appris 
qu'elle avo:t ete fort bien infiruite par 
un de nos Miffionnaires , m a is qu' elle 
n'avoit pas encore res:u le bapteme. 
Apres avoir paffe deux jours a lui faire 
toutes les qnefrions propres a m'affurer 
de ces difpofitions: '' Ne me refufe pas, 
~' je t'en conjure, me dit-elle , la grace 
)' du bapteme que je te demande ; tu 
H vois combien 1'ai la poitrine oppre{Le, 
'' & qu'il me refle tres-peu de temps a 
'' viYre ; quel malheur feroit-ce pour 
» moi, & quels reproches n'aurois-tu 
~' pas a te faire ft je venois a mourir 
~' fans recevoir cette grace >' ! Je lui 
repondis qu'el1e s'y prepat~t pour le 
lendemain, & je me retirai. La joie que 
lui caufa ma n:!ponfe , fit en elle un fi 
prompt changemcnt' qu'elle fut en etat 
de fe rendre de grand matin a la cha:
pelle. Je fus extraordinairement furpris 
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de fon arrivee, & auffi-tot je lui admi .. 
nifirai folemncllement le hapteme ; apres 
quoi elle s'en retourna clans fa cabane, 
o1I elle ne ceffa de remercier la divine 
mifericorde d'un fi grand hienfait, & de 
foupirer apres l'heureux moment qui 
devoit l'unir aDieu pour toute l'eternite. 
Sesdefirs furent exauces, & j'eusle bon
heur de l'affifier a la mort. Quel coup 
de providep!:e pour cette pauvre fille , 
& quelle confolation pour moi d'avoir 
ete l'infirument dent Dieu ait hi en voulu 
fe fervir pour la p lacer clans le Ciel! 

V ous n' exigez pas de moi, m on eh er 
frere, que j'entre clans le detail de tout 
ce qui m'eft arrive depuis plufieurs annees 
que je fu 's clans cette ~.1iffion ; mes 
occupations font toujours les memes' 
& je m'expoferois a des redites en
nuyeufes : je me contenterai de vous 
rapporter certains £1its , qui me paroi .. 
tront meriter le plus votre attention. 
Je puis vons dire en general que vous 
auriez de la peine ~ retenir vos larmcs , 
fi vous vous trouviez clans mon Eg1ife 
avec nos Sauvages aifembles, & fi vous 
etiez temoin de la piete avec laquelle 
ils nkitent leurs prieres , ils chantent 
les offices ivins , & participent aux 
Sacremens de la Penitence & de l'Eu-: 
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;h~rifiie. Quand ils ont ete eclainfs des 
lumicres de la foi, & qu'ils l'ont fin-

1 cerement embraflee , ce ne forit plus 
les memes hommes' & la plupart con
fervent !'innocence qu'ils ont res:ue au 
bapteme. C'eft ce qui rne remplit de la 
plus douc~ joie , lorfque, j'entends leurs 

· confeffions, qui font frequentes ; quel
. ques interrogations que je leur fa:ffe , 
a peine fouvent pais·je trouver matiere 

. a les abfoudre. 
Mes occupations avec eux font con

tinuelles. Comwe ils n'attendent de fe-
t cours que de leur ~1iffionnaire , & qu'ils 
·: ont en lui une entiere confiance, il ne 

me fuffit pas de remp1ir les fonftions 
fpirituelles de mon minifiere , pour la 
fanctification de leurs ames, il faut en .. 
core que j'entre dans leurs affaires tem
porelles' que je fois toujours pret a les . 
confoler , lorfqu'ils viennent me conful
ter, que je decide leurs petits differends, 
que je prenne foin d'eux quand ils font 
malades , que je les faigne, que je leur 
donne des medecines, &c. M~s journees 
font quelquefois fi remplies, que je fuis 
oblige de me renfermer pour trouver le 
temps de vaguer a la priere' & de re
citer m on office. 

Le zele , dont Dieu 1n'a rempli potu. 
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mes Sauvages , fnt fort allarme en l'an· 
nee 1697 lorfque j'appris qu'une Nation 
de Sa vages Amalingans venoit s'eta· 
blit a une journee demon village.J'avois 
l ier. de craindre que les jongleries de 
leurs charlatans, c'eft-a-dire, les facri
fices qu'ils font au demon & les defor
dre> qui en font la fuite ordinaire , ne 
iiffent impreffion fur quelqu'un de mes 
jeunes Neophytes ; mais grace a la Di· 
vine Mifericorde, mes frayeurs furent 
bientot diffipees de la matuere que je 1 

vais vous le dire. 
U n de nos Capitaines , celebre clans 

cet1e Contree par fa valeur, ayant ete 
tue par les Anglois , dont nous ne fom· 
me~ pas eloignes ' les ~4.malingans de
puterent plufieurs de leur Nation clans 
not·e village , pour effuyer les larmes 
des parens de cet illufire mort; c'efi-a
dire, comme je vous l'ai deja explique, 
pour les vifiter , leur faire des prefens, 
& leur temoigner par leurs danfes la 
par1 qu'ils prenoient a leur affiiilion. 
Ils y arriverent la veille de la Fete· 
Dieu. J'etois alors occupe a entendr~ 
les confeffions de mes Sauvages , qm 
durerent tout ce jour, la nuit fuivante, 1 

& 1~ lendemain jufqu'a midi que corn· 
mer:s:a la Proceffion du Tn~s-Saint Sa~ 
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crement. Elle {e fit avec beaucoup ('or

\ ere 0.:. de piete ' & bien qu'au m.liett 
de ces forcts , avec plus de pompe & 

. de magnificence que vous ne pouvez 
vous l'imaginer. Ce fpeB:acle qui etoit 
nouveau pour les Amalingans, les at .. 
tendr:t , & les frappa d'admiratior.. Je 
cru.> devoir profiter des £1vorables dif
pofi.tions Oll ils etoient , & apres les 
avoir aifembles je leur fis le difcntrs 
fuivant en fiyle fauvage. 

<i 11 y a long-temps, mes enfans ,que 
~> je fouhaite de vous voir : maintenant 
~> que j'ai ce bonheur, pen s'en faut 
» que mon cceur n'cclate. Penfez a la 
}} joie qu'a un pere qui aime terdre ... 
H ment {es enfans , lorfqu'il lcs revoit 
H apres une longue abfence, oi1 il~ ont 
}> count les plus grands dangers , & 
•> vous concevrez une partie d~ la 
~> mienne ; car quoique vous ne priez 
» pas encore , je ne la11fe pas de lous 
H regarder comme mes enfans , & d'a
)' voir pour vous une tendreffe de rere' 
H parce que VOUS eteS les enfans du 
,> Grand Genie, qui vous a donne l'etre 
H auffi bien qu'a ceux qtii prient , qui 
)} a fait le Ciel pour vous auffi bien 
H que pour eux , qui penfe de vous 
t> 'omme il penfe d'eux & de noi , 
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;~ qu'ils jouiifent d'un bonheur eterner, 
;~ Ce qui fait ma peine , & qui dimi .. 
>• nue la joie que j'ai de vous voir, 
;~ c'efr la retlexion que je fais actuelle .. 
;~ ment, qu'un jour·je ferai fepare d'une 
» partie de mes enfans , dont le fort 
>~ fera eternellement malheureux' parce 
~) qu'ils ne prient pas ; tandis que les 
;~ a titres qui prient, feront clans la joie 
,, qui ne finira jamais. Lorfque je penfe 
;~ a cette funefie feparation ' puis -je 
" avoir le creur content ? Le bonheur 
» des uns ne me fait pas tant de joie, 
» que le malheur des autres m'afflige. 
·>• Si vous aviez des obftacles infur
» montables a la priere' & ft demeu
» rant clans l'etat ou vous etes' je pou
;) vois vous faire entrer clans le Ciel, 
;, je n'epargnerois rien pour VO'lS pro· 
;) curer ce bonheur. Je vous y pouffe .. 
;; rois, je vous y ferois tous entrer, 
;, tant j~ vcms aime, & tant je fouhaite 
;~ que vous foyez heureux; mais c'eft 
;) ce qui n' eft pas poffible. 11 fa ut prier, 
)~ u faut etre baptife ' pour pouvoir 
;~ entrer clans ce lieu de delices ''· 

Apres ce preambule , je leur expli .. 
quai fort au long les principaux articles 
de la Foi, & je continuai ainfi : 

>> Toutes les paroles que je viens de 
" vous 
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~• vous expliquer , ne font point des 
)' paroles humaines ; ce font les paroles 
'' du Grand Genie : elles ne font point 
'' ecrites corn me les paroles des hommes 
)' fur un collier , auquel on fait dire 
» tout ce qu'on veut ; mais elles font 
" ecrites clans le livre du Grand Genie, 
" o1tle menfonge ne peutavoir d'acces''· 

Pour vous faire entendre cette ex
preffion fauvage , il faut remarquer, 
mon cher frere, que la coutume de ces 
Peuples, lorfqu'ils ecrivent a quelque 
Nation, efi d'envoyer un collier , on 
une large ceinture, fur laquelle ils font 
diverfes figures avec des grains de por
celaine de differentes couleurs. On in{ .. 
truit celui qui porte le collier , en 1 ui 
difant : voila ce que dit le collier a tclle 
Nation, a telle perfonne, & on le fait 
partir. Nos Sauvages auroient de la 
peine a comprendre ce qu'on leur dit' 
& ils y {eroient pen attentifs , fi l'on 
ne fe conformoit pas a leuJ maniere de 
penfer & de s'exprimer. Je pourfuivis 
ainfi : 

H Courage , mes enfans ' ecoutez la 
'' voix du Grand Genie qui vous parle 
,. par ma houche , il vous aime ; & fon 
» amour pour vous eft fi grand , qu'il 
,, a donne fa vie pour vous procurer 

Tam,Vh , l 
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>> une vie eternelle. Helas , peut·etre 
)> n'a-t-il permis la mort d'un de nos 
)> Capitaines , que pour vous attirer 
H clans le lieu de la priere , & vous 
>> faire entendre fa voix. Faites reflexion 
H que vous n'etes pas immortels. Un 
>> jour viendra qu'on effuyera pareille
>> ment les larmes pour votre mort : 
~ que vous fervira-t-il d'avoir ete en 
H cette vie de grands Capitaines , fi 
» apres votre .mort vous etes jettes clans 
,, les flammes eternelles ?- Celui que 
~, vous venez pleurer avec nous, s'eft 
}) felicite mille fois d'avoir ecoute la 
~' voix du Grand Genie, & d'avoir ete 
u fidele a la priere. Priez comme lui, 
, & vous vivr-ez eternellement. Cou
,, rage, mes enfans , ne nous ieparons 
» point, qu<: les uns n'aillent pas d'un 
» cote, & les autres d'un autre : Allons 
'' tous clans le Ciel, c'efi notre patrie, 
'' c~efr a quoi vous exhorte le {eul mai .. 
» tre de la vie, dont je ne fuis que l'in~ 
u terprete ~'· Penfez-y ferieufcment. 

Auffi-tot que j'eus acheve de par1er; 
ils s'entretinrent enfemble pendant quel
que-temps , enfitite leur orateur me fit 
cette reponfe de leur part. H Mon pere; 
'' je fuis ravi de t'entendre. Ta voix a 
~) penetre j\lfques da.ns roan c~ur, m~ 
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j' mon creur efr encore ferme , & je 
~~ ne puis pas l'ouvrir pn!fentement , 
>> pour te faire connoitre ce qui y efl:, 
» ou de quel cote il fe tournera : il faut 
•> que j'attenele plufieurs Capitaines, & 
~~ autres gens confiderables de notre 
>> Nation qui arriveront l'automne pro
., chain; c'efi alors que je te decouvri
» rai m on creur. Voila, m on eh er pere~ 
H tOUt Ce que j'ai a te dir~ prefente~ 
>> ment. 

>> Mon creur eft content, leur re.pli
)> quai-je; je fuis bien aife que ma pa
>> role vous ait fait plaifir , & que vons 
~~ demandiez du temps pour y penfer ; 
>> vous n'en ferez que plus fermes clans 
., votre attachement a la priere , quand 
>> vous l'aurez une fois embraffee. Ce
~' pendant je ne cefferai de m'adrelfer 
» au Grand Genie , & de Iui deman
, der qu'il vous regarde avec des yeux 
>> de mifericorde , & qu'il fortifie vos 
» penfees afin qu' elles fe tournent du 
~' cote de la priere >>. Apres quoi je 
quittai leur affemblee, & ils s'en re .. 
tournerent a leur village. 

Quand l'automne fut venue , j'appris 
qu'un de nos Sauvagesdevoit aller cher .. 
cher du bled chez les Amalingans , 
}?Our enfemencer fes terres. Je le fi~ v.e~ 

1 ij 
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nir, & j e le chargeai ci!e leur dire de 
ma part que j.'~tois clans l'impc;.tience 
de revoir mes enfans , que je les avois 
toujours prefens a l'efprit ' & que je 
les priois de fe fouven1r de la parole 

''l ' . t d I L s qu 1 s m avo1<~n oncee. e auvage 
s'acquitta fidelement de fa commiffion: 
Voici la reponfe que lui firent les Ama· 
lingans. 

)) Nous fommes bien obliges a notre 
,, pere de pcnfer fans ceffe a nom. De 
)) notre cote' nons avons bien pen{e a 
,. ce qu'il nons a dit. Nous r.e pouvons 
,. oublier fes paroles , tandis que nous 
t) avons un creur' car elles y ont ete 
)) fi profondement gravees , que rien 
') ne les peut effacer. Nous fommes per· 
)) fuades qu'il nons aime , nous vou
t) Ions l'ecouter , & lui obeir en ce 
,) qu'il fouhaite de nous. Nous agreons 
t) la priere qu'il nons propofe , & nous 
,. n'y voyons rien que de bon & de 
t) louable ; nous fommes tons refolus 
" de 1' embraffer , & no us ferions deja 
'~ alle trouver notre pere dansfon village, 
tt s'il y avoit des vivres fuffifans pour 
,) notre fubfifiance , pendant le temps 
t) qu'il confacreroit a notre infiruB:ion. 
)) Mais comment pourrions-nous y en 
.» trouver? Nons f~avons que la faim 
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~ e!l: clans la cabane de notre pere , & 
)> c'efr ce qui nous affiige doublement, 
)' que notre pere ait fa:1n & que nous 
)' ne puiffions pas aller le voir pour 
)t nons faire infrruire. Si notre pere pot .. 
>> voit venir palfer ici quelque temps 
>> avec nous, il vivroit & nous inf
t• truiroit ''· Voila ce que tu diras a 
notre pere. 

Cette nfponfe des Amalingans me 
fut rendue clans une favorable conjonc
ture : la plus grande partie de mes Sau
vages etoit allee pour quelques jours 
chercher de quoi vivre jufqu'a la re
colte du bled d'lnde : leur abfence me 
donna le loifir de vifi.fer les Amalin
gans , & des le lendemain je m'em
barquai dans un canot pour me rendre 
a Ieur village. Je n'avois plus qu'une 
lieue a faire pour y arriver ' lorfqu'ils 
m'appen;urent; & auili-tot ils me fa
luerent par des decharges continuelles 
de fuiils, qui ne ceiferent qu'a la def
cente du canot. Cet honneur qu'ils m 
rendoient' me repondoit deja de leurs 
difpoiitions prefentes. Je ne perdis point 
de temps , & des que je fus arrive, je 
fis planter _une ~roix, ~ ceux qui m'ac
compagnotent eleverent au plutot une 
Chapelle qu'ils firent d'ecorces , de la 

I iij 
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meme maniere que fe font leurs caba: 
nes , & y drefferent un autel. Tandis 
qu'ils etoient occupes de ce travail' je 
vifitai toutes les cabanes des Amalin· 
gans , pour les preparer aux inftruc
tions que je devois leur faire. Des que 
je les commen~ai, ils fe rendirent tres
affidus a les entendre. Je les raifem
blois trois fois par jour clans la cha
pelle ; fs:avoir, le m a tin apres m a meffe, 
a midi, & .le foir apres la prjere. Le 
refie de la journee je parcourois les ea· 
banes , o\1 je faifois encore des infiruc· 
tions particu1ieres. 

Lorfqu'apres p1ufieurs jours d'un tra· 
vail continuel ' je jugeai qu'ils etoient 
fuffifamment infl:ruits, je fixai le jour 
auquel ils viendroient fe faire regene ... 
rer dans les eaux du faint Bapteme. Les 
premiers qui fe rendirent a la Cbapelle, 
furent le Capitaine, l'Orateur, trois des 
plus confiderables de la Nation , avec 
deux femmes. Auffi-tot apres leur bap
teme, deux autres ban des, chacune de 
vingt Sauvages, fe fuccederent, qui re
~urent la meme grace. Enfin, tous les 
autres continuerent d'y venir ce jour· 
la , & le lendemain. 

Vous jugez affez , mon cher frere ; 
que quelques travaux qu'eifuye Qn Mif-
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lionnaire, il efi bien dedommage de fes 
fatigues, par la douce confolation qu'il 
reffent d'avoir fait entrer unc Nation 
entiere de Sauvages clans la voie du fa .. 
I ut. J e me difpofois a les quitter' & a 
retourner clans mon village , lorfqu'un 
ciepute vint me dire de leur part , qu'ils 
s'etoient tous reunis dans un meme lieu, 
& qu'ils me prioient de me rendre a 
leur affemblee. Auffi-tot que je parus 
au milieu d' eux , l'Orateur m'adreffant 
la parole au nom de taus les autres : 
~) Notre pere, me dit-il , nous n'avons 
~) point de termes pour te temoigner la 
>)- joie inexprimable que no us reffen
)) tons tous d'avoir re'iu le bapteme. Il 
H nous femble maintenant que nons 
)) avons un autre creur ; tout ce qui 
)) nous faifoit de la peine eit entiere .. 
)) ment diffipe, nos penfees ne font plus 
H chancelantes, le bapteme no us fortifie 
H intetieurement , & nous fommes bien 
)) refolus de l'honorer tout le temps de 
>) notre vie. Vo.la ce que nons te di,. 
H fons avant que tu nous quittes ~). Je 
leur repondis par un petit difcours , Olt 
je les exhortois a perfeverer dans la 
grace finguliere qu'ils avoient re~ue , 
& a ne rien faire d'indigne de la qua
lite d'enfans de Dieu , dont ils a voient 

I iv 
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ete honoresparle faintBapteme. Comme et 
ils fe preparoient a partir pour la mer, Ill 
je leur ajoutai qu'a leur retour , nous ;:o: 

determinerions ce qui feroit le plus a (' 1 

propos, ou que nons allaffions demeu- ..:J 

rer avec eux, on qu'ils vinuent for
mer avec nons un feul & men!e village. 

Le village oi1 je demc Ire s'appelle 
lvanrantfouack, & efi place clans un 
contjnent, qui eft entre l'Acaclie & la 
nouvelle Angleterre. Cette Mjffion eft 
a environ quatre-vingt lieues de Penta~ 
gouet, & l'on compte cent lieues de 
Pentagouet au Port-Royal. Le fleuve de 
ma miffion efi le plus grand de tous ~ 
ceux qui arrofent les terres des Sanva· te 
ges. 11 doit etre marque fur la carte ' fi 
fous le nom de Kinibeki, ce qui a porte 
1es Fran~ois a donner a ces fauvages 
le nom de Kanibals~ Ce fleuve fe 1ette ~J 
dans b mer a Sankderank , qui 'n'efr 
qu'a cinq ou fix lieues de Pemquit. Apres 
l'avoir monte quarante lieues depuis ' 
Sankderank , on arrive a mon vilhge ~\ 
qui eft fur la hauteur d'une pointe de d 

terre. Nous ne fommes eloignes que de ~ 
deux journees tout au plus des habita- Jli 

tions Angloifes ; il nons- faut plus de k1 

quinze jours pournous rendre a Quebec, !. 
& ce voyage eft tres:-penible & tres~ k 
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incommode. 11 eto:t naturel que nos 
Sau vages fi!fent leur traite a vec les An
glois, & il n'y a pas d'avantages que 
ceux-ci ne leur aient propofes pour les 
attirer & gagner leur amitie : mais tous 
leurs efforts ont ete inutiles' & rien n'a 
pules detacher de l'alliance des Fran
c;ois. Le feul lien qui nous les a fi etroi
tement unis , efi leur ferme attache
ment a la Foi Catholique. Ils font con
vaincus que s'ils fe 1i vroient aux -An
glois , ils fe trouveroient bientot fans 
:Miffionnaire , fans facrifice , fans fa ere• 
ment, & prefque fans aucun exercice 
de Religion , & que peu a peu ils fe 
replongeroient dans leurs premieres in ... 
fidelites. Cette fermete de nos Satt_vages 
a ete mife a toutes fortes d't!preuves de 
la part de ces redoutables voifins, fans 
que jamais ils aient pu rien obtenir. 

Dans le temps que la guerre eta it fttr 
le point de s'alhuner entre les Pui:fian
ces de l'Europe , le Gouverneur An· 
glois nouvellement arrive a Bofton , 
demanda a nos Sauvages une entrevue 
fur la mer , clans une ifle qu'il defi.gna. 
Ils y confentirent, & me prierent de 
les y accompagner , pour me confulter 
f11r les propofitions artificieufes qui leur 
f~roie'nt faites, a fin de s?aifurer que letus 

1 ~ 
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reponfes n'auroient rien de contraire ~ 
ni a la Religion , ni aux interets du fer· 
vice du Roi. Je les fuivis, & mon in· 
tention etoit de me tenir fimplement 
dans leur quartier , pour les aider de 
mes confcils , fans paroitre devant le 
Gouverneur. Comme nous approchions 
de l'ifle , au nombre de plus de deux 
cens canots , les Anglois nous faluerent 
par une decharge de tous les canons de 
leurs vaiffeaux, & Ies Sauvages repon .. 
dirent a ce falut par une decharge pa· 
reiBe de tous leurs fufils. Enfuite le 
Gouverneur paroiifant clans l'ifle , les 
Sauvages y aborderent avec precipita· 
tion ; ainfi je me trouvai Otl je ne fou· 
haitois pas etre ' & Oll le Gouverneur 
ne fouhaitoit pas que je fuffe. Des qu'il 
n 'apper~ut, il vint quelques pas au
devant de moi, & apres les complimens 
<>rdinaires, il retourna au milieu de fes 
!ens, & moi avec les Sauvages. 
• 4( C'eft par ordre de notre Reine, 
,, ·leur dit-il, queje viensvous voir :elle 
}' fouhahe que nons vivions en paix. 
" Si quelque Anglois choit aifez impnr· 
" dent pour vous caire du tort, ne fongez 
,, pas a vous en venger' mais adreffez'> moi auffi-tot votre plainte, & je vous 
,, rendrai une prompte jufti~e. S'il .ar~ 
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~ rivoit que nous euffions la guerre 
" avec les Fran~ois, demeurez neutres, 
, & ne vous tnelez point de nos dif
,, fere1.1ds : les Franc;ois font auffi forts 
,, que no us, ainfi laiffez nous vider en
" femble nos querelles. Nous fournirons 
,, a tous vos befoins; nous prendrons 
,, vos pelleteries, & no us vous don ... 
» nerons nos ~archandifes a un prix 
, modique ~,_ Ma pn!fence l'empecha 
de dire tout ce qu'il ?r<hendoit, car ce 
n'thoit pas fans deffe1n qu'il avoit ame· 
ne un MiniHre avec lui. 

Quand il eut ceffe de parler, les Sau
vages fe retirerent pour deliberer en
femhle fur la reponfe qu'ils avoient a 
faire. Pendant ce temps-la 1e Gouver
neur me tirant a part, H je VOUS prie, 
,} Monfieur , me dit-il , de ne pas por
,, ter vos Indiens a nons faire la guerre. 
» Je lui n:!pondis que ma Religion & 
>~ m on carattere de Pretre, m'enga
,, geoient a ne leur donner que des 
,, confeils de paix )), Je parlois encore, 
lorfque je me vis tout-a-coup environne 
d'une vingtaine de jeunes guerriers _ 
fJUi craignoient que le Gouverneur ne 
voulftt me faire enlever. Cependant les 
Sauvages s'avancerent, & i'un d'eux fit 
~u Gouverneur la reponfe fuivante. 

I . vj 
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« Grand Capita! ne, tu nous dis de ne :~1 

" pointnousjoindre auxFran\ois,fuppo- .M! 
>) fe que tu lui declare la guerre ; f<;ache .m~ 
>' que le Fran\ois eft mon frere; nous :Jr! 

'~ avons une meme priere lui & moi,. ~~ 
) l & nons fommes clans une meme ea- .:o. 

'J baEe a deux feux' il a un feu' & 'I 
» moi l'autre. Si je te vois entrer clans .:5 

,,. la cabanne du COte du feu Oll eft ,; .. ~r 
» affis mon frere le Francois , je t'ob- JO 

" ferve de deffus ma natte, oi1 je fuis 
H affis a I' autre feu. Si' en t'obfervant' 
,) je m'apper\ois que tu porte une hache_, 
» j'aurai la penfee que pretend faire 
» 1' Anglois de cette hac he? J e me leve 
)' pour lors fur m a na tte, pour confi. 
}' derer ce qu'il fera. S'il leve la hache 
" pour frapper m on frere le F ran<;ois, 
, je prens la mienne & je cours a l'An
~ glois pour le frapper. Efi-ce que je 
'' pourrois voir frapper mon frere clans 
" m a ea bane , & demeurer tranquilie 
'' fur ma natte? Non, non, j'aime trop 
~' m on frere , pour ne pas le defendre. 
>) Ainfi je te dis Grand Capitaine, ne 
» fais rien a mon frere & je ne te ferai 
'' rien; demeure tranquille fur ta nat
'' te .' & je de1neurerai en repos fur la 

mtenne. 
C'eft ainfi que finit cette conference. 
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Peu de temps apres quelques-uns de nos 
Sauvages arriverent de Quebec, & pu
blierent qu'un vaiiieau Frans:ois y avoit 
apporte la rouvelle de la guerre allumee 
entre la France & 1' Angleterre. A uffi
tot nos Sauvages, apres a voir delibere 
felon leur coutume, ordonnerent aux 
jeur:es gens de tu er les chiens, ~our fa ire 
le fefiin de guerre, & y connoltre ceux: 
qui voudroient s'y engager. Le feftin fe 
fit, on leva la chaudiere , on danfa, & 
il fe trouva 2 5o Guerriers. Apres le 
fefiin, i1s determinerent un jour pour 
venir fe confeifer. J e les exhortai a etre 
auffi attaches a leur priere que s'ils etoient 
au village, a bien obferver les Loix de 
la guerre' a n'exercer aucune cruaute, 
. a ne tuer perfonne que clans la chaleur 
du combat, a traiter humainement ceux: 
qui fe rendroient prifonniers, &c. 

La maniere dont ces peuples font la 
guerre , rend une poignee de leur guer .. 
riers plus redoutables, que ne le feroit 
un corps de deux ou trois mille foldats 
Europeens. Des qu'ils font entres clans 
le pays ennemi, ils e divifent en diffe
rens part is, l'un de trente guerriers, !'au
tre de quarante, &c. Ils difent aux uns: 
a vous, on donne ce hameau a manger? 
( c' efi leur cxpreilion' ) a vous autres on 
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tlonne ce village, &c. Enfuite, le fignaf 
fe donne pour frapper tous enfemble, 
& en meme -temps dans les diverfes 
contrees. Nos deux cens cinquante guer· 
riers fe repandirent a plus de vingt lieues 
de pays, oi1 il y avoit des villages, des 
hameaux, & des maifons: au jour mar
que ils donnerent tous enfemble des le 
grand matin; en un {eul jour, ils defi
rent tout ·te qu'il y avoit d'Anglois, 
ils en tuerent plus de deux cens , & 
firent cent cinquante Prifonniers, & n'eu· 
rent de leur part que quelques guerriers 
bleffes affez legerement. Ils revinrent 
de cette expedition au village, ayant 
chacun deux canots chargees du butin 
qu'ils avoient fait. 

Pendant tout le temps que dura la 
guerre, ils porterent la defolation clans 
toutes les terres qui appartiennent aux 
Anglois, ils ravagerent leurs villages, 
leurs forts, leurs metairies' enleverent 
une infinite de befiiaux, & firent plus 
de fix cens prifonniers. Auffi ces Mef· 
1ieurs, perfuades avec raifon qu'en main· 
tenant mes Sauvages clans leur attache· 
ment a la foi Catholique, je re!ferre de 
plus en plus les liens <JUi les uniffent 
aux Fr ans;ois, ont mis en reuvre toutes 
prtes de rufes & d'artifi,es pour le~ 
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Cletacher de moi. 11 n'y a point d'offres 
ni de promeifes qu'ils ne leur aient 

'l faites, s'ils vouloient me livrer entre 
leurs mains, ou dn moins n1e renvoyer 
a Quebec, & prendre en ma place un 
de leurs Minifires. Ils ont fait plufteurs 
tentatives pour me fu rprendre & pour 
me fa ire enlever; ils en font venus me

. me jufqu'a promettre mille livres fter
lings a celui qui leur porteroit ma tete. 

~. Vous croyez bien, n1on cher frere , 
·· que ces menaces ne font pas capables 

de m'intimider, ni de ralentir mon zele; 
trop heureux fi j'en devenois la vitl:i-

1· me, & il Dieu me jugeoit digne d'etre 
j charge de fers & de verfer mon fang 

pour le falnt de mes chers Sauvages. 
Aux premieres nouvelles qui vinrent 

de la paix faite en Europe, le Gouver
·' neur de Bojlon fit dire a nos Sauva
.. ges que s'ils vouloient b1en s'atfembler 

clans un lieu qu'illeur defignoit, il con
fereroit avec en:x fur !a conjontl:ure 

(f. pn!fente des affaires. Tous les Sauva
tt' ges fe rendirent au lieu marque, & le 
r Gouver.neur leur parla ainfi. 
~: H Toi hornme Naranhous, je t'apprens 
~' )) que la paix efi faite entre le Roi de 

11 : )) France & notre Reine, & que par 
~· H le traite de paix, le Roi de France 
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H cede a notre Reine ' Plaifance & Po'r.; 
>> trail avec toutes lesTerres adjacentes. 
}> Ainfi, fi tu veux, nous vivrons en 
)) paix toi & moi : nous y etions au
» trefois, mais les fnggefiions des Fran· 
» <;ois te l'ont fait rompre, & c'efipour 
'' lui plaire que tu es venu nous tuer, 
>> Oublions toutes ces mechantes affai
>) res, & jettops-les clans la mer, afin 
)> qu'elles ne paroiffent pins, & que 
)) nous foyons bons amis. 

» Cela efi bien, n!pondit l'Orateur 
~' au nom des Sauvages, que les Rois 
>> ioient en paix, j'en fuis hi en ai{e, & 
)) je n'ai pas de peine non plus a la 
>) faire avec toi. Ce n' efi point moi qui 
>' te frappe depuis douze ans, c'efi le , 
'' Frans:ois qui s'efi fervi de mon bras 
» pour te frapper. No us etions en paix, 
" il eft vrai, j'avois meme jette ma 
" hac he je ne f~ai ott, & comme j'e .. 
" .tois en repos fur ma natte, ne pen· 
,, fant a rien' de jeunes gens m'appor· 
>' terent une parole, que le Gouver· 
H neur de Canada m'envoyoit, par 1~
'' quelle il me difoit: m on fils, 1' Ang101s 
» ma frappe' aides-moi a m'en venger, 
'' prend ta hac he, & frappe 1' Anglois. 
>), Moi qui ai toujour., ecoute la paroie 
~~ du Gouverneu.r Fran~ois, je cher,he 
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~; ma hache, je la tr 1ve enfin toute 
.... ~ rouillee , je l'acco nmode , je la pends 
,', ~> a ma ceinture pour te venir frz.poer. 
' ~> Maintenant le Franc;ois me di t de la 

~> mettre bas ; je la jette bien loin , pour 
~~ qu'on ne voie plus le fang dot1t elle 
~> efi rougie. Ain£, vivons en paix , j'y 
~> confens. 

~~ Mais tu dis que le Fran~ois t a don .. 
~~ ne PlaifllnCe & Portrail' qui -.fi clans 
» mon voifi na ge , avec toutes les T er
'> res adjacentt:s : il te donnera tout ce 

.. ') qu'il voudra, pour tnoi j'ai m a terre 
a.. ~> que le Grand Genie tn'a donne pour 

~> vivre : tant qu'il y aura un enfant 
~) de ma nation, il combattra pour la 
'> conferver. >> Tout fe termina ainfi a 
l'amiable : le Gouv erneur fit un grand 
fefiin aux Sau vages, apres quoi chacun 

~~ fe retira. 
Les heureufes conjonCl:ures de la paix; 

& la tranquillite dont on commen~oit 
de jouir firent naitre la penfee a nos 
Sauvages de rebatir notre Eglife, qui 
avoit ete ruinee clans une fubite irrup
tion que firent les Anglois, pendant 
qu'ils etoient abfens du village. Corn-

~·::· me nons fomm cs fort eloignes de Que
. J bee, & beau coup plus pres de Bofion, 
td ils y deputerent quelques-uns des prin~ 
' li 
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cipaux de leur nation pour demander 
des ouvriers, avec promeffe de payer 
liberalement leurs travaux. Le Gouver .. 
neur les re<;ut avec de grandes demon[. 
trations d'amitie, & leur fit toutes for
tes de careffes. ~~ Je veux moi ... meme 
>) rchablir votre Eglife , leur dit-il, & 
,. j'en uferai mieux avec vous, que 
') n'a fait le Gouverneur Fran<;ois, que 
" vous appellez votre pere. Ce feroit 
') a lui a la rebtitir' pnifque c'efi lui 
>) en quelque forte qni l'a ruinee, en 
» vous portant a me frapper; car pour 
'' n1oi, je me defends comme je puis; 
" au lieu que lui, apres s'etre fervi 
" de vous pour fa defenfe, il vous abart
') donne. J'agirai bien mieux avec vous, 
') car non-feulement je vous accorde 
'~ des ouvriers , je veux encore les 
,,. payer moi-meme, & faire tous les 
" frais de l'edifice que vous voulez 
'~ con11:ruire : Mais comme il n'eft pas 
,.. raifonnable que moi, qui fuis An
'~ glois , je faffe btitir une Eglife, fans 
" y mettre auffi un lvtinifrre Anglois 
,.. pour la garder , & pour y enfeigner 
'~ la priere, je vous en donnerai un 
'' dont vous ferez contens, & vous 
'' renvoyerez Quebec le Minifire Fran~ 
» ~ois qui eft dans votre village. 



& curieufes. · 1 I t 

i) Ta parole n1'etonne, repondit le 
~, depute des Sauvages, & je t'admire 
)' clans la propofition que tu me fais. 
), Qnand tu es venu ici, tu m'as vu 
H long- temps avant les Gouverneurs 
t) Fran\ois; ni ceux qui t'ont precede, 
t) ni tes Minifires ne m ~ont jamais par le 
., de priere, ni du Grand Genie. Ils 
•• ont vu mes pelleteries, mes peaux 
)) de caftor & d'orignac' & c'eft a 

quoi uniquetnent ils ont penfe ; c' eft 
H ce qu'ils ont recherche avec empref

.. )' fement, je ne pouvois leur en four-. 
'' nir affez , & quand j' en apportois 
H beaUCOUp , j' etois }eur grand ami, & 
., voila tout. Au contraire , mon ea~ 
)) not s'etant un jour egare' je perdis 
)) ma route' & j' errai long- temps a 
H l'avanture, jufqu\\ ce qu'enfin j'abor
'' dai pres de Qnebec, clans un grand 
'' village d'Algonkins, que les Robbes 
H noires ( 1) enfeignoient. A peine fus-je 
,, arrive, qu'une Robbe noire vint n1e 
H voir. J'etois charge de pelleteries , 
'' la Robbe noire Fran~oife ne daigna 
'' pas feulement les regarder : il me 
,, parla d'abord du Grand Genie, du 

~ t> Paradis , de l'Enfer & de la Priere , 

~ 
i; (1) Les Jefuites. 
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,. qui efi la feule voie d'arriver an Ciel. 
" Je l'ecoutai avec plaifir, & je go{ttai 
~' fi fort fes entretiens, que je refiai 
" long-temps clans ce village ponr l'en· 
" t endre. Enfin, la Priere me plut, & 
~' je l'engageai a m'infiruire' je deman .. 
~' dai le Bapteme, & je le re\US. En .. 
~' fuite, je retourne clans m on pays, & 
» je raconte ce qui m'eft arrive : on 
,, porte envie a mon bonheur' on veut 
,, y participer, on part pour aller trou· 
,., ver la Robbe noire & lui demander 
)' le Bapteme. C' eft ainfi que le Fran .. 
)' s:ois en a ufe en vers moi. Si des que 
,., tu m'as vu, tu m'avois par le de la 
'' Priere , j'aurois eu le maihem· de 
,, prier comme toi; car je n'etois pas 
,, capable . de demeler fi ta priere etoit 
'' bonne. Ainfi, je te dis que je tiens la 
'' priere du Frans:ois; je I' agree, & je · 
» la conferverai jufqu'a ce que la terre 
'' brftle & finiffe. Gardes done tes Ou
'' vriers, ton argent, & ton Miniftre, 
'' je ne t'en parle plus : je dirai au Gon· 
)' verneur Frans:ois mon pere, de m' en 
» envoyer. 

En etfet, M. le Gouverneur n'eut pas 
plutot appris la ruine de notre Eg!ife, 
qu'il nous envoya des Ouvriers pour 
la rebatir. Elle eft d'une beaute qui la 
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. rero~t efi;met e11 Europe, & je n'ai rien 

ep IfS e p0ur t cecor r. Vous avez pu 
.t Vl.,ir par le detail que je vous ai fait 

dilnS tna le:.tre a men neveu, qu'au fon~ 
de ces fo~·ers, & parmi ces Na~ions fau
v?ges, le Service n· vin fe fait avec 
b ·Jucoup de decence & de dign;te. 
C'cfr a quoi je fuis tres-attentif, non 
fetlement lorfqve les Sau vages demeu
rent clans le viliage, n1ais encore tot t 
le temps qlt'ils font obFgcs d'habiter 
les bords de la mer, oil ils vont deux 
fois ch3que a'lnee, pour y trouver de 
quoi vivre. Nos SJnvages ont fi fort 
depeuple lenr pays de bctes, que de
puis dix ans on n'y trouve plus. ni ori-

. gnaux, ni chevreuils. Les ours & les 
cafi:ors y font devenus tres - rares. lls 
n'ont guere pour vivre que du bled de 
Turquie, des feves & des citrouilles. 
Ils ecrafent le bled entre deux pierres 
pour le reduire en farine; enfuite ils 
en font de la bouillie, qu'ils affaifon
nent quelqnefois avec de la graiffe, OLl 

avec du poiffon fee. Lorfque le bled 
leur manque, ils cherchent clans les 
champs laboures, des poires de terre, ou 
bien du gland, qu'ils efiiment autant que 
du bled : apres I' a voir fait fee her , il~ 
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le font cuire clans une chaudiere avtc' 
de la cendre, pour en oter l'amertu~re. 
Pour moi, je le mange fee, & il ne 
tient lieu de pain. 

En un certain temps, ils fe rende1t 
a une riviere peu eloignee , Oll penda1t 
un mois les poiilons montent la rivie1e 
en fi gran de quantite, qu'on en ren
pliroit cin_quante mi~le barrierues en m 
JOUr, fi l·on pOUVOlt fuffire a Ce tr(
Vail. Ce font des efpeces de gros h,. 
tengs fort agn!ahles au gottt, quand is 
font frais; ils font preifes Jes uns ftr 
les autres a un pied d\~paiifeur' & Q] 

les puife comme de l'eau. Les Sauvag(s 
les font fee her pendant huit on dix jour~, 
& ils en vivent pendant tout le temrs 
qu'ils enfemencent leurs terres. 

Ce n'efr qu'au printemps qu'ils {emert 
le bled, & ils ne lui donnent la der· 
niere fa~on que vers la Fete-Dieu. Apr5 
quoi ils deliberent vers quel endroit d! 
la tner ils iront chercher de quoi vivr! 
jufqu'a la recolte ' qui ne fe fait ordi· 
nairement qu'un pen apres 1' Affomp
tion. Apres a voir delibere, ils m' en· 
voient prier de me rendre a leur Aiferr· 
blee. Auiii-tot que j'y fuis arrive, l'ut 
d'eux me parle ainfi alt nom de to\.i 
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~: ~s antres : >• Notre pere , ce que je te 
~ dis, c'eft ce que te difent tous ceux 
' que tu vois ici; tu no us connois, tu 
~ f~ais que nous manquons de vivres, 
t a peine avons-nous pu donner la der
~ niere fa~on a nos champs ' & nous 

. ., • n'avons d'autre refi'ource jufqu'a la 
~ recolte' que d'aller chercher des ali .. 
~ mens fur le bord de la mer. 11 feroit 
• dur pour nous d'abandonner notre 
' Priere, c'eft pourquoi, nons efperons 
' que tu voudras bien nous accompa
t gner, afin qu'en cherchant de quoi 

.. ' vivre , nons n'interrompions point 
' notre Priere. Tels & tels t'embarque
' ront ' & ce que tu auras a porter ' 
~ fera difperfe clans les autres canots. 
> Voila ce que j'ai a te dire ),. J e ne 
:eur ai pas plutot repondu kekikberba, 
: c'efl tJ.n terme fauvage q\ti veut dire, 
e vous ecoute' mes enfans' j'accord~ 

~ ;e que vous demandez,) que tous crient 
· mfemble 8ri8rie, qui eft un terme de 

~emerciment. Auffi-tot. apres on part 
:lu village, 

Des qu'on eft arrive a l'endroit Oll 

l'on cloit paffer la nuit, on plante des 
perches d'efipace en efpace de la forme 

mr; d 
~~ 'une chapelle ; on l'entoure d'tlne 

gran de tente de coutil , & elle n' eft o.u::. 
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verte que pardevant. Tout ell dreiTe en 
un quart d'heure. Je fais toujours porter 
avec moi une belle planche de cedre 
longne de quatre pieds, avec ce qui 
rloit la foutenir, c'efi ce qui fert d' An· 
tel, au-ddfus duquel on place un dais 
fort propre. J'orne le dedans de la cha· 
pelle de tres-belles etoffes de foie; une 
natte de jonc teinte & bien travaillee, 
ou bien une grande peau d'0urs fert de 
tapis. On porte cela tout prepare, & 
il n'y a gu'a le placer des que la cha· 
pelle efi dreffee. La nuit je prends m on 
repos fur un tapis; les Sauvages dor· 
ment a l'air en pleine campagne' s'il 
ne pleut pas; s'il tombe de la pluie ou 
rle la neige , ils fe couvrent des ecorces 
qu'ils portent avec eux, & qui font 
roulees comme de la toile. Si la conrfe 
fe fait en hiver' on ote la neige de l'ei~ 
.pace que doit occuper la chapelle, & 
on la dreffc a l'ordinaire. On y fait 
chaque jour la priere du foir & du ma· 
tin, & j'y offre le faint Sacrifice de la 
Meffe. 

Quand les Sauvages font arrives au 
terme, des le lendemain ils s'occupent 
a elever une Eglife, qu'ils dreffent avec 
leurs ecorces. Je porte. avec ~oi ~a 
chapelle, & tout ce qu1 eft neceffa1re 

po\lr 
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pour, orner le chreur, que je fais tapif. 
fer d'tho:ffes de foie & de belles indiennes.· 
Le Service divin s'y £1it comme au 
village, & en effet, ·ils forment une ef
pece de vil 1age de toutes Ieurs cabanes 
faites d\~corces, qu'ils dreffent en moins 
d'une heure. Apres 1' A ffomption, ils 
quittent Ja mer & retournent au vil
lage pour faire Ieur nfcolte. Ils y ont 
de quoi vivre fort pauvrement jufqu'a
pres la Touffaints, qu'ils retournent une 
feconde fois a la mer. C'efi clans cette 
i3ifon-la qu'ils font bonne chere. Outre 
les grands poiilons, les coquillages & 
les fruits, ils trouvent des outardes, 
des canards, & toutes fortes de gi
biers, dont la mer eft toute couverte 
dans l'endroit o1r iis cabanent, qui eft 
partage par un grand nombre de pe
tites i11es. Les chaffeurs qui partent le 
matin pour la chalfe des canards & 
d'autres efpeces de gibier, en tuent 
quelquefois une vingtaine d'un feul 
coup de fufil. Vers la Purification, ou 
au plus tard vers le Mercredi des Cen
dres, on retourne au village, il n'y a 
que les chaffeurs qui fe difperfent pour 
aller a la chaffe des ours' des orignacs, 
des chevreuils & des cafiors. 

Ces bons Sauvages n1'ont fouvent 
Tome YI. K 
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donne des preuves du plus fin cere atta;. 
chement pour moi, fur-tout en deux 
occafions, oh me trouvant avcc eux 
fur les 'bords de la mer, ils prirent vi
vement l'alarme a mon fujet. Un jour 
qu'ils etoient occupes de leur chaffe , 
le bruit fe repandit tout-a-coup' qu'un 
parti Anglois avoit fait irruption clans 
mon quartier, & m'avoit enleve. A 
l'heure meme ils s'affemblerent' & le 
refultat de leur deliberation fut' qu'ils 
pourfuivroient ce parti jufqu'a ce qu'ils 
l'euffent atteint, & qn'ils m'arrache
roient de fes mains, dut-il leur en cofr
ter la vie. Ils deputerent au meme inf .. 
tant deux jeunes Sauvages vers mon 
quartier, affez avant dans la nuit. Lorf
qu'ils entrerent clans m a ea bane, j'etois 
occupe a cotnpofer la vie d'un Saint en 
]angue fauvage. » Ah, notre pere, s'e· 
" crierent-ils, que nous femmes aifes 
,, de te voir! J'ai pareillement hien de 
~) la joie de vous voir' leur repondis-je; 
') mais qu'eft- ce qui vous amene ici 
" par un temps fi affreux? C'eft vaine• 
') ment que nous fommes venus , me 
'> dirent .. ils, on nous avoit affure que 
') des Anglois t'avoient enleve : nous. 
>) venions pour obferver leurs traces, 
~ & nos Guerriers ne tarderont guere 
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., a venir pour les pourfui vre' & pour 
,, attaquer le Fort, Ott , fi la nou velle 
, e1tt ete vraie, les Anglois t'auroient 
,. fans doute renferme. Vous voyez mes 
,, en fans, Ieur repondis- je, que vos 
'' craintes font mal fondees; mais l'a
'' mitie que mes enfans me temoignent, 
, me remplit le creur de joie; car c'eft 
, une preuve de Ieur attachement a la 
'' Priere. Demain, vous partirez d'abord 
~' apres la !\1effe, pour detromper au 
'' plLltot nos braves Guerriers, & Ies 
'' delivrer de toute in~uietude. · 

U ne autre alar me egalement fauffe 
me jetta clans de grands embarras , & 
m'expofa a perir de faim & de mifere. 
Deux Sauv:ages vinrent en hate clans 
1non quartier, pour m'avertir qu'ils 
avoient vu les Anglois a tme demi-jour
nee:" Notre pere, me dirent-ils, il n'y 
,, a point de temps a perdre ' il faut 
'' que tu te retires, tu rifquerois trop' , 
'' de demeurer ici ; pour nous, nous 
,, les attendrons ' & peut - etre irons
" nous au-devant d'eux. Les coureurs 
'' partent en ce moment pour les ob .. 
» ferver : mais pour toi , il faut que tu 
,. ailles au village avec ces gens - ci 

que uous amenons pour t'y conduire. 
K ij 
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t> Quana nons te f<;aurons en lieu de 
~' furete , no us ferons tranquilles. 

Je partis des la pointe du jour avec 

'dix Sauvages qui me fervoient de gui .. 

des; mais apres quelques jours de mar• 

che' nous nous trouvames a la fin de 

nos petites provifions. Mes condueteurs 

tuerent un chien qui les fuivoit, & le 

tnangerent; ils en vinrent enfuite a des 

facs de loups marins , qu'ils mangerent 

pareillement. C'efi a quoi il ne m'etoit 

pas poffible de tater. Tantot je vivois 

d'une efpece de bois qu'on faifoit houil .. 

lir' & qui etant cuit ' eft auffi tendre 

que des raves a moitie cuites ' a la re· 
{erve du creur qui eft tres-dur & qu'on 

jette : ce bois n'avoit pas mauvais goi1t, 

mais j'avois une peine extreme a l'ava

ler; tantot on trouvoit attachees aux 

arbres~ de ces excrefcences de bois qui 

font hlan<;hes comme de gros champi .. 

gnons : on les faifoit cuire , & on les 

n!duifoit en une efpece de bouillie, 

tnais il s'en falloit bien qu'elles en 

euffent le gout. D'autres fois on faifoit 

fecher au feu de l'ecorce de chene verd, 

on la piloit enfuite, & on en faifoit de 

la bouillie, ou bien l'on faifoit {echer 

ces feuilles qui pouffent clans les fentes 

des roe hers, &. qu'on nomme trire$ de 
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roche ; quand elles font cuites on en 
fait une bouillie fort noire & defagrea
bie. Je mangeai de tout cela, car il n'y 
a rien que la faim ne devore. 

A vec de pareils alimens , no us ne 
pouvions faire que de fort petites jour· 
nees. Nous arrivames cependant a un 
lac qui COrnmen~oit a degeler, & Otl 

il y avoit deja quatre doigts d'eau fur 
la glace. Il fallut le traverfer avec nos 
raquettes , mais comme ces raquettes 
font faites d'aiguillettes de peaux , des 
qu' elles furent mouillt!es , elles devin
rent fort pefantes , & rendirent notre 
rnarc~e bien plus difficile. Quoiqu'un de 
nos gens marchat a notre tete pour {on· 
der le chemin, j'enfon~ai tout-a-coup 
jufqu'aux genoux ; un autre qui mar
choit a cote de moi enfons:a auffi-tot 
jufqu'a la ceinture, en s'ecriant, mon 
pere, je fuis mort. Comme je m'appro
chois de lui pour lui tendre la main , 
j'enfon~ai moi-meme encore plus avant. 
En6n, ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine que nous nous tirames de ce dan
ger, par l'embarras que nous caufoient 
nos raquettes , dont nous ne pouvions 
pas nous ·defaire. Neanmoins, je courus 
encore moins de rifque de tne noyer, 

K iij 
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que de mourir de froid au milieu de ce 
lac a demi-glace. 

De nouveaux dangers nous atten
doient le lendemain au paffagc d'une ri
viere qu'il nous fallut traverfer fur des 
glaces flottantes. Nous nous en tidmes 
heureufement, & enfin nous arriv~mes 
au village. Je fis d'abord deterrer un peu 
de bled d'Inde que j'avois laiife clans ma 
maifon , & j'en mangeai , tout crud 
qu'il etoit, pour appaifer la premiere 
faim , tandis que ces pauvres Sauvages 
fe donnoient toute forte de mouvemens 
potlr me bien n!galer. Et en dfet, le 
re pas qu'ils m'appreterent, qne1que fru· 
gal & quelque pen appetiffant qu'il vous 
paroitra' etoit ' -clans leur idee ' un ve· 
r.itable fefiin. Ils me fervirent . d'abord 
un plat de bouillie faite• de bled d'Inde. 
Pour le fecond fervice , "ils me donne· 
rent un petit morceau d'ours, avec des 
glands & une galette de bled d'Inde 
cuite fous la cendre. Enfin, le troifieme 
fervice qui formoit le deffert, confif. 

it en un epi de bled d'Inde grille de .. 
:vant le feu, avec quelques grains du 
meme bled cuits fous la cendre. Comme 
je .Ieur ~emandois pourquoi il,s m'~
voient fait fi bon.Qe chere. H He qu01! 
>> notr~ Pere , me repondirent-ils , il y a 
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~> deux jours que tu n'as rien mange ? 
,, pouvions - nons faire n1oins ? Eh ! 
H pltlt a Dieu que nous puffions bien 
H fouvent te regaler de la forte H! 

Tanc,lis que je fongeois a me remettre 
de mes fatigues , un des Sauvages qui 
ctoient cabanes fur le bord de la mer, 
& qui ignoroit n1on retour au village~ 
caufa une nouvelle allarme. Etant venu 
dans mon quartier , & ne tn'y trouvant 
point' non plus que ceux qui etoient 
cabanes avec moi , il ne douta point 
que nons n'euffions ete enleves par un 
parti Anglois ; & fuivant {on chemin 
pour en aller donner avis a ceux de 
fon quartier, i\ arriva fur le bord d'une 
riviere. La, illeve l'tkorce d'un arbre, 
fur laquelle il peint- avec clu charbcnf 
les Anglois antoar de moi, & l'un d'enx: 
q~1i me coupoit la tete. ( C'efl:-la toute 
1\~criture des Sauvages , & il s'enten
dent auffi- bien entr'eux par ces for
tes de figures , que nons nous enten ... 
dons par nos lettres ). 11 met auffi-tot 
cette efpece de lettre autour d'nn ha
toil qu'il plante fur le bord de la ri
viere, afin d'infiruire les paffans de ce 
qui m'etoit arrive. Pen de temps apres., 
quelques Sauvages qui paffoient par-la 
dans fix canots pour venir an village 

K iv 
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I V .1' apper<;urent cette ecorce : " 01 a une 

)) ecriture' dirent-ils; voyons ce qu'elle 
,, apprend. Helas ! s'ecrierent-ils en la 
'> lifant , les Anglois ont tue ceux du 
" quartier de notre Pere; pour ce qui 
>> efi de lui , ils lui ont coupe la tete H. 

lis oterent auffi- tot la trefre de leurs 
cheveux qu'ils lai!ferent negligemment 
eparpilles fur lenrs epaules' & s'affirent 
aupres du baton jufqu'au lendemain , 
fans dire un feul mot. Cette ceremonie 
efi parmi eux la marque de la plus 
grande aflE8:ion. Le lendemain ils con
tinuerent leur route jufqu'a unfi demi
lieue du village oi1 ils srarreterent: puis 
ils envoyerent l'un d'eux clans les bois 
jufqu'aupres du village , afin de voir fi 
les .Anglois n'etoient pas venns bruler 
le fort & les cabanes. Je recitois mon 
hreviaire en me promenant le long du 
fort & de la riviere , lorfque ce Sau
vage arriva vis-a-vis de moi a l'autre 
bord. Auffi-tot qu'il m'apper~ut: H Ah, 
" mon Pere, s'ecria- t- il , que je fuis 
,) ai{e de te voir ! I\1on creur etoit mort' 
>' & il revit en te voyant. Nous avons 
~) vu l'ecriture qui difoit que les A?· 
') glois t'avoient coupe la tete. Que Je 
'> fuis aife qu'elle ait menti ~~! Comme 
je lui propofois de lui envoyer un ea~ 
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not pour paffer la riviere : <<Non, re-. 
·~ pondit-il, c'eft aifez que je t'aie vu; 
~' je retourne fur mes- pas pour porter 
>' cette agreable nouvelle ~ ceux qui 
~' m'attendent, & no us viendrons hi en
)) tot te rejoindre H. En effet;, ils arri .. 
verent ce jour-la meme. 

Je crois, mon tres-cher Frere, a voir 
fatisfait a ce que vous fouhaitiez de 
tnoi, par le precis que je viens de vous 
faire de la nature de ce pays, du ea-: 
raB:ere de nos Sauvages, de tnes occu
pations, de mes travaux & des dangers 
auxquels je fuis expofe. Vous jugerez 
fans doute que c'eft de la part de Mef .. 
fieurs les Anglois de notre voiiinage ~ 
que j'ai le plus a craindre. Il eft vrai 
que depuis long-temps ils ont conjure 
ma perte : mais ni leur mauvaife vo
lonte pour moi;, ni la mort dont ils me 
menacent ( 1), ne pourront jamais n1e fe
parer de mon ancien troupeau ; je le 
recommande a vos faintes prieres ' at 
fnis avec le plus tendre attachement, 
&c. 

-----------------------------~ 
( r) I1 fut maifacn! l'a!1nee fuivante, 

Kv 
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LETTRE .!! 
A 

Dtl Pere de la Chaffi , Supl.rieur General t' 

des Mijfions de la Nouvelle France, au 
Pere ~ ~ * de la meme Compagnie. 

!I( 

A Quebec, le 29 OClobre 17z4~ loi~ 

MoN REVEREND Pi.RE, 

La paix de N. S. 

Dans 1' extreme douleur que nons ref .. 
{entons de la perte d'un de nos plus 
anciens Miffionnaires, c'efi une douce 
confolation pour nons ' qu'il ait ete la 
viaime de fa charite , & de {on zele a 
tnaintenir la foi clans le creur de fes 
Neophytes. D'autres lettres vous ont 
deja appris queUe a ete la fource de la 
guerre qui s'efi allumee entre les An· 
glois & les Sauvages : clans ceux-la, 
le defir d'etendre leur domination; clans 
ceux-ci, l'horreur de tout a!fujettifTe· 
ment & l'attachement a leur Religion 
ont caufe d'abord des mefintelligen,es 
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qni ont enfin the fuivies d'une rupture 
ouverte. 

Le Pere Rafles , Miffionnaire des 
Abnakis, etoit devenu fort odieux aux 
Anglois. Convaincus que fon applica
tioft a fortifier les Sauvages clans la foi 
formoit le plus grand obftacle au deifein 
qu'ils avoient d'envahir leurs terres, ils 
avoient profcrit fa tete, & pli1s d'une 
fois ils avoient tente de l'enlever ou de 
le faire perir. Enfin ils font venus a bout 
de fatisfaire les tranfports de lenr haine, 
& de {e delivrer de l'homme apofro ... 
lique ; mais en meme temps ils lui ont 
procure une mort glorieufe, qui fut tou
jours l'objet de fes de.Grs; car nous f<;a~ 
vons qu,il afpiroit depuis long- temps 
au bonheur de facrifier fa vie pour fon 
troupeau. Je vais vous decrire en peu 
de mots les circonilances de cet eve .. 
nement. 

Apres plufieurs hoftilites faites de 
part & d'autre entre les deux Nations , 
une petite armee d'Anglois & de Sau
vages leurs allies , au nombre cle onze 
cens hommes' vint attaquer a l'impro
vifre le village de Nanrantfouak. Les 
hroffailles epaiifes dont ce village eft 
environne' 1es aiderent a cacher leur 
march'"' ; & comme d'ailleurs il .n'etoit 

K vj 
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point ferme de paliffades, les Sauvages 
pris an depourvu ne s'apper~urent de 
l'approche des ennemis , que par la 
de charge generale de leurs moufquets, 
dont toutes les cabanes furent criblees. 
Il n'y avoit alors que cinquante guer· 
riers clans le village. Au premier bruit 
des moufquetades , ils prirent tumul
tuairement Ies armes, & fortirent de 
leurs cabanes pour faire tete a l'ennemi. 
Leur deifein etoit , non pas de foutenir 
temerairement le choc de tant de corn .. 
battans , tnais de favorifer la fuite des 
femmes & des enfans , & de leur don
ner le temps de gagner l'autre cote de 
la riviere , qui n'etoit pas encore oc· 
cup~ par les Anglois. 

Le Pere Rafl.es averti par les cla .. 
meurs & le tumulte , du peril qui me .. 
na~oit fes Neophytes, fortit prompte
ment de fa maifori , & fe prefenta fans 
crainte aux ennemis. Il fe promettoit, 
ou de fufpendre par fa prefence leurs 
premiers efforts , ou du moins d'attirer 
fur lui feulleur attention, & aux depens 
de fa vie de procurer le falut de {on 
troupeau. 

A uffi-tot qu'on apper~ut le Miffion.; 
naire, il s'eleva un cri general qui fut 
fuivi d'·une grele de mouiquetades qu'on 

j\ 
I 
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nt plettvoir fur lui. 11 tomba mort au 
pied d'une grande croix qu'il avoit plan· 
tee au milieu du village , pour marquer 
la profeffion publique qu'on y faifoit 
d'y adorer un Dieu crucifie. Sept Sau
vages qui l'environnoient, & qui ex
pofoient leur vie pour conferver celle 
de leur Pere, furent tues a fes cotes. 

La mort du Pafreur confrerna le trou~ 
peau: les Sauvages prirent la fuite, & 
pafferent la riviere partie a gue & partie 
a la nage. Ils eurent a effuyer tout~ la 
fureur des ennemis , jufqu'au moment 
qu'ils fe retirerent clans les bois qui 
font de rautre cote de la riviere. Ils 
s'y trouverent raffembles au nombre de 
cent cinquante. De plus de deux mille 
coups de fufil qu'on tira fur eux, il n'y 
eut que trente perfonnes de tuees , y 
£omprenant les femmes & les enfans , & 
quatorze bleffes. Les Anglois ne s'atta
cherent point a pourfuivre les fuyards; 
ils fe contenterent de piller & de bn\
ler le village ; le feu qu'ils mirent a 
l'Eglife fut precede de l'indigne profa
nation des vafes facres & du Corps ado
rable de Jefus-Chrifr. 

La retraite precipitee des ennemis 
permit anx Nanrantfouakiens de retour
Her au village. Des le lendemain , ils 
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vifiterent les debris de leurs cabanes ; 
tandis que de leur cote les femmes 
cherchoient des herbes & des plantes 
propres a panfer les bleffes. Leur pre
Inier foin fut de pleurer fur le corps de 
leur faint Miilionnaire ; ils le trouverent 
perce de mille coups , fa chevelure 
enlevee, le cr~ne enfonce a coups de 
hache , la bouche & les yeux remplis 
de boue, les os des jambes fracaffes & 
tous les mernbres rnutiles. On ne peut ~u 
guere attribuer qu'aux Sauvages allies ~u 
des Anglois , ces fortes d'inhumanitcs ne 

exercees fur un corps prive de fenti-
ment & de vie. fU 

Apres que ce5 fervens Chretiens en· 
rent la ve & baife plufienrs fois le ref.. fo 
pecbb!e depot de leur Pere, ils l'inhu· tu 

tnerent clans l'endroit m&me oit la veille li~ 
il avoit celebre le faint Sacrifice de Ia ~o 
Meffe' c'efi-a-dire' a la place oh ctoit DU 

l'autel avant l'incendie de l'Eglife. fe1 

C' ell: par une mort 11 precieufe que ~a 
]'homme apofiolique fin it, le 2 3 e d' A out ii: 

de Cette aonee, UOe Carriere de trente• ~I 
ft> pt ans paffes clans les travaux penibles ~ 
de cette Miffion. Il ctoit clans la 67~ n1• 
annee de fa vie. Ses jeunes & fes fa· ~· 
tigues continuelles avoient a la fin af; 
foibli fon temperament ; il fe trainoit 
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avec aifez de peine depuis environ dix
neuf ans qu'il fit une chftte , oi1 il fe 
rompit tout a la fois la cuiife lroite & 
la jambe gauche. 11 arriva alors que le 
calus s'etant mal forme clans l'endroit 
<le la fraB:ion !I il fallut lni r~mpre la 
jambe gauche de nouveau. Dansle temps 
qu'on la tiroit le plus violemnent, il 
foutint cette douloureufe opera1ion avEc 
une fermete extraordinaire & nne tran
quillite admirable. Notre Med~cin ( 1), 
qui fut prefent ' en parut fi etorne' qu'il 
ne put s'empecher de lui di~e : He, 
mon Pere :> laij{ez du moins eclza7per quel
ques plaintes' vous en avez tant de fujet. 

Le Pere Rafles joignoit aux 1alens qui 
font un excellent Miffionnaire, les ver
tus que demande le Minifiere evange
lique pour etre exerce avec fnit panni 
nos Sauvages. Il etoit d'une rante ro
bufie ; & je ne f~ache pas ql'a la rc
ferve de l'accident dont je viens de 
parler, il ait eu jamais la mcindre in
difpofition. Nous etions fuq:ris de fa 
facilite & de fon application 1 appren
dre les differentes langues Sauvages. II 
n'y en a aucune clans ce conti1ent don 
il n'e{H quelque teinture. Outrda langue 

( 1) M. Sarra2.in, 
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rAbnakife qu'il a par le le plus long-temps: 
il f<;avoit encore la Hurone, l'Otaouaife 
& Flllinoife. Il s'en eil fervi avec fruit 
dans les differentes Miffions oi1 elles 
font en ufage. Depuis fon arrivee en 
Canada, on ne Je vit jamais dementir 
fon caractere ; il fut toujours ferme & 
courageux' dur a lui-meme , . tendre & 
compatiffant a l'egard des autres. 

11 y a trois ans que , par ordre de 
M. notre Gouverneur , je fis un tour a 1' Acadie. M'entretenant avec le Pere 
Rafles, je lui reprefentai qu'au cas qu'on 
declarat la guerre aux Sauvages , il 
couroit rifque de la vie ; que fon vil .. 
lage n'etant qu'a quinze lienes des forts 
Anglois , fe trouvoit expofe aux pre• 
mieres irruptions ; que fa confervation 
etOit neceffaire a fon troupeau' & qu'il 
falloit prendre des mefnres pour mettre 
fes jours en surete. Mes mefures font 
prifes ' me repondit-il d'un ton ferme' 
.Dieu m' a conjii ce troupeau, je Juivrai 

.(on fort, trap heureux de m'immoler pour 
lui. Il repetoit fouvent la meme chofe a fes Neophytes, pour fortifier leu~ conf
tance clans la F oi. Nous n' avons que trop 
eprouye' m'ont-ils dit eux- memes ' que 
ce eh& P ere no us parloit de L' ahondance 
du crxu.r ; nous l'avons yu d'un air tran-, 
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'-uille & firein aflronter la mort , s'oppe
fer lui feul , a la fjtreur de f ennemi , re
tarder fes premiers ef!O.rts pour nous don~ 
ner le temps de fu.ir le dang~r, & de con· 
ferver nos vies. 

Comme fa tete avoit ete mife a prix; 
& que l'on avoit tente diverfes fois de 
l'enlever, au dernier printemps les Sau
vages lui propoferent de le conduire 
plus avant dans les terres du cote de 
Quebec, Oll il feroit a couvert des perils 
dont fa vie etoit menacee. Quelle idee 
avez-vous done de- moi ' leur repondit· 

·;: il avec un air d'indignation; me prenez
yous pour un lache dij'erteur? He! que 
deviendroit votre foi fi je vous abandon
n?is ? Votre falut m' eft plus cher que la 

~ yze. 
~ 11 etoit infatigable dans les exercices 
r: de fon zele : fans ce!fe occupe a exhor· 

ter les Sau vages a la vertu, il .ne pen
foit qu'a en faire de fervens Chretiens. 
Sa maniere de precher vehemente & 
pathetique , faifoit de vives impreffions 
fur leurs creurs. Quelques familles de 
Loups (I) arri vees tout recemtnent d'O
range, m'ont declare la larme a l'ceil, 
qu'elles lui etoient redevables de leur 

( 1) Nations Sauvages. 
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converfion-au Chrifiianifme, & qu'ayant 
re~trde lui le Bapteme depuis environ 
trente ans, les infiructions qu'il leur 
avoit faites pour lors, n'avoient pu s'ef
facer de leurs efprits, tant fa parole 
etoit efficace & laiffoit de pronfondes 
traces clans le coour de ceux qui l'c ... 
coutoient. 

11 ne fe contentoit pas d'inflruire 
prefque to us les jours les Sauvages dans 
fon Eglife, il les vifitoit fouvent clans 
leurs cabanes : fes entretiens familiers 
les charmoient : comme il f~avoit les 
affaifonner d'une gaiete {ainte qui plait 
beaucoup plus anx Sauvages, qu'un air 
grave & fombre, auffi avoit-il l'art de 
leur pet{uader tout ce qu'il vouloit, 
il etoit parmi eux, comme un maitre au 
milieu de fes eleves. 

Nonobftant les continuelles occupa· 
tions de fon minifiere, il n'omit jamais 
les {aintes pratiques qui s'obfervent clans 
nos Maifons. Il fe levoit & faifoit fon 
oraifon a l'heure qui y efl: marquee. Il 
ne fe difpenfa jamais des huit jours de 
la retraite annuelle; il s'etoit prefcrit 
pour la faire 'les premiers jours de care· 
me, qui e11: le temps que le Sauveur 
entra clans le defert. Si l'on ne fixe UTL 

temps dans t annee pour ces faints exerci· 
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us, me dif )lt-il un jour, lcs ocqtpations 
Je fuccedent l.;s wzcs aux autres , & apies 
bien des delais on court rifque de ne pas 
trouver le loijir des' en acquitter. 

La pauvrete religieufe eclatoit dans 
toute fa perfonne, clans fes meubles , 
dans fort vivre, clans fes habits. 11 s'in
terdit, par efprit de mortification, l'u
fage du vin, m~ me lorfqu'il fe trouvoit 
au milieu des F ran~ois ; de la bouillie 
faite de farine de bled d'Inde fut fa nour
riture ordinaire. Durant certains hivers, 
ot1 qnelquefois les Sauvages manquent 
de tout' il fe vit rccluit a vivre de 
gland; loin de fe p1aindre alors, ils ne 
parut jamais plus content. Les trois der
nieres annees de fa vie q le la guerre 
emp~cha les Sauvages de chaffer libre
ment, & d'enfemencer leurs terres, les 
befoins devinrent extremes, & le Mif
fionnaire fe trouva clans une affreufe 
difette. On avoit foin de lui envoyer 
de Quebec les provifions neceffaires a 
fa fttbfifiance. le fuis honteux, m"ecri
voit-il, du Join que vous prene{ de moi: 
un Mijfionnain ne pour fouffrir ne doit 
pas etre fz bien traice. 

Il ne fouffroit pas que perfonne lui 
pretat la main pour l'aider clans fes be
foins les plus ordinaires , & il fe fer-: 
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vit toujours lu!··1neme. C'etoit lui qui 
cultivoit fon jardin, qui preparoit fon 
bois de chauffage, fa cabane & fa faga .. 
mite, qni rapie~oit fes habits dechires, 
cherchant par efprit de pauvrete a les 
faire durer le plus long-temps qu'illui 
etoit poffible. La foutane qu'il portoit 
loriqu'il fut tue parut ft ufee & en ft 
mauvais etat a ceux qui l'en depouil
lerent, qu'ils ne daignerent pas fe l'ap· 
proprier, corn me ils en eurent d'abord le 
deffein~ Ils la rejetterent fur fon corps, 
& elle nous fut renvoyee a Quebec. 

Autant qu'il fe traitoit durement lui
meme' autant il etoit compatiffant & 
charitable pour Jes autres. 11 n'avoit 
rien a lui , & tout ce qu'il recevoit, 
il le defiribuoit auffi-tot a fes pauvres 
Neophytes. Auffi la plnpart ont-ils donne a fa mort des demonfirations de dou
Ieur plus vives que s'ils euifent perdll 
leurs parens les plus proches. 

11 prenoit nn foin extraordinaire d'or
ner & d'embellir fon Eglife, perfuade 
que <:et appareil exterieur qui frappe 
les fens , anime la devotion des Bar
bares, & leur infpire une plus profonde 
veneration pour nos faints Myfieres. 
Corn me il f~avoit un pen de peinture, 
& qu'il tournoit a11ez proprement t 
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' ~1le eto~t decon~e de plufteurs ouvrages 

qu'il avoit travailles lui-meme. 
Vou) jugez bien, mon Reverend Pere, 

que ces vertus dont la nouvelle Fran
ce a ete temoin depuis tant d'annees ' 
lui avoient concilH~ le refpeB: & !'affec
tion des Franc;ois & des Sauvages. 

Auffi efi-il univerfellement regrettc. 
Perfonne ne doute qu'il n'ait ete immole 
en haine de fon minifiere , & de fon 
~ele a etablir la vraie f oi clans le creur 
des Sauvages. C'efr l'idee qu'en a M. de 
Bellemont, Superieur du Seminaire de 
faint Sulpice a Montreal. Lui ayant de
mande les fuffrages accoutumes pour le 
Hefunt, a caufe de la communication 
de prieres qui efr entre nous ' il me re
pondit ~ en fe fervant des paroles. fi 
connues de faint Augufiin, que c'eroit 
faire injure a un Martyr que de prier 
pour lui, lajuriam facit Manyri qui orat 
pro eo. 

Plaife au Seigneur que fon fang re
pandu pour une caufe fi jufi~, fertilife 
ces terres infidelles, fi fouvent arrofees 
du fang des ouvriers Evangeliques qui 
no us ont precedes; qu'illes rende fecon"" 
des en fervens Chn!tiens, & qu'il aninte 
le zele des hommes apofioliques a venir 
tc,euillir l'abondante moiffon gue leu.r: 
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prefentent tant de peuples encore enfe ... 
velis clans les ombres de la mort. 

Cependant comme il n'appartientqu't\ 
l'Egliie de declarer les Saints, je le re
cotnmande a vos faints facrifices' & a 
ceux de tons nos Peres. · J'efpere que 
vous n'y oublirez point celui qui eft avec 
beaucoup de refpect, &c. 

LETTRE 

Du Pere * * *, Miflionnaire chez les 
Abnakis. 

DeS. Fran~ois, le 2.1 OClobrt! 1757~ 

J E partisle douzieme deJuillet de faint 
Fran~ois, principal village de la Miffion 
.Abnakife, pour me rendre a Montreal. 
Le motif de mon voyage etoit unique· 
ment de conduire a M. le Marquis de 
Vaudreuil une deputation de vingt Ab· 
nakis defiines a accompagner le P. Virot, 
qu~ efi alle effayer de fonder une nou .. 
velle Miffion chez les Loups d'Oyo, ou 
de la belle riviere. La part que je puis 
a voir clans cette glorieufe entreprife, 
les evenemens qui l'ont occafionne' les 
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difficultes qu'il a fallu furmonter pour· 
ront fournir clans la fuite une matiere 
intt~reifante pour une nouvelle Lettre. 
Mais il faut attendre que les benedic
tions repandues aient couronne les efforts 
que nous avons faits pour porter les lu
mieres de la F oi chez des peuples qui 
paroiifent fi difpofes a les recevoir. 

Arrive a Montreal, difrant de ma 
Miffion d'une journee & demie, je me 
comptois ~u terme de mon voyage : 
la Providence en ordonna autrement. 
On meditoit une expedition contre les 
ennemis, & fur les difpofitions des 
nations fauvages, on s'attendoit au plus 
grand fucces. Les Abnakis devoient etre 
de la partie, & comme to us les Sau
vages Chr{hiens font accompagnes de 
leurs Miffionnaires qui s'empreffent de 
leur fournir les fecours propres de leur 
minifiere, les Abnakis pouvoient etre 
ft1rs que je ne les abandonnerois pas 
clans une circonfiance auffi critique. Je 
me difpofai done au depart; mes equi· 
pages furent bientot prets : une Cha. 
pelle, les faintes Huiles, ce fut tout, 
me confiant pour le refie a la Providence 
qui ne m'a jamais manque. Je m'embar
quai deux jours apres fur le grand fleu ve 
de faint Laurent d~ compagnie avec. 
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deux Meffieurs de faint SuJpice. L'un 
etoit M. Picquet, Miilionnaire des Iro
q uois de la Galette, & le fecond M. · 
Mathavet ' · Miffionnaire des Nipifiin
gues, du lac des deux Montagnes. Mes " 
Abnakis etoient campes a Saint-Jean, 
un des forts de la Colonnie, eloigne 
cl'une journee de chemin de ~1ontreal. 
Mon arrivee les furprit, ils n'etoient pas 
prevenus. A peine m'eurent-ilsapper~u, 
qu'ils firent retentir du bruit de mon 
arrivee les bois & les tnontagnes voi
fines ; il n'y eut pas jufqu'aux enfans, 
( car chez les Sauvages, on efi foldat 
des qu'on peut porter le fuftl. ) Les 
enfans eux-memes me donnerent des 
marques de leur fatisfaB:ion. Nemittan- -
goujlena, Nemittangoujlena, s'ecrierent-ils 
dans leur langue? Ourionni eri namihou· 
reg. C"e.fi- a-dire, notre Pere, notre Pere, JaJ. 

que nous te femmes obliges de ce que ~~l 
tu nous procure le plaifir de te voir. 
J e les remerciai en peu de mots de la 
benne volonte qu'ils me temoignoient. 
J e ne tardai pas a m'acquitter aupres 
d'eux des devoirs de mon minifiere. A 
peine eus-je fait dreffer m a tente, que ~: 
je me h~tai de les rejoindre. Je les con• ·I 

duifts au pied d'une grande croix pia· 
cee fur le bord de la riviere. Je leur 

tis 
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fis a hante voix la priere du foir. Je la 
terminai par une courte exhortation, 
o1t je tachai de leur retracer les obli
gations d'un Guerrier que la Religion · 
cond 1it clans les combats. Je les con
gediai apres leur a voir annonce la Meife 
pour le lendemain. Je comptois que ce 
feroit le jour de notre depart: le mau
vais temps trompa nos efperances. Nous 
ftunes obliges de camper encore ce 
jour-la' qui fut employe a faire les dif
pofitions propres a affurer notre marche. 

Sur le foir la liberalite d'un Officier 
nons procura un de ces fpeB:acles mili
taires fauvages, que bien des perfonnes 
admirent' comme etant capables de 
fa ire na1tre clans les creurs des plus laches 
cette ardeur martiale qui fait les ve
ritables guerriers; pour moi je n'y ai ja
mais apper~u qu'une farce comique, ca
.pable de faire eclat er de rire quiconque 
ne feroit pas fur fes gardes. Je parle 
d'un fefiin de guerre. Figurez-vous une 
grande affemblee de Sauvages pares de 
tons les ornemens les plus capables de 
defigurer une phyfionomie a des yeux 
Europeens. Le vermillon, le blanc, 
le verd, le jaune, le noir fait avec de 
la { uie ou de la raclure des tnarmites, 
un feul vifage fauvage reunit toutes ces 

Tome- VI. L 
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differentes cou,eurs methodiquement 
appllquees' a l'aide d'un peu de fuif 
qui fert de pommade. Voila le fard qui 
fe met en reuvre clans ces occafions 
d'appareil , pour embellir non-feule
ment ~ le vifage mais encore la tete , 
prefque tout~a-fait rafee' a un petit .. 1 

floc on de cheveux pres ' referv e fur 
le fommet pour y attacher des plumes • l 
d'oifeaux ou quelques morceaux de por
celaine, ou quelqu'autre femblable coli
fi<;het,_ Chaque partie de la tete a fes 
ornemens m.arques : le nez a fon pen .. 
dant. I1 y en a auffi pour les oreilles , 
qui ' fendues des le has age' & telle· 
ment allongees par les poids dont elles 
ont the furchargees, viennent flotter 
& battre fur les epaules. Le refie de 
l'equipement repqnd a cette bizarre 
decoration. U ne chemife barbouilh~e 
de vermilion, des colliers de porcelai
ne, des bracelets d'argent, un grand 
couteau fufpendu fur la poitrine, une 
ceinture de couleurs variees, m a is tou· 
jours burlefquement afforties, des fou-
1iers de peaux d'orignal, voila quel efr 
raccoutrement fauvage. Les Chefs & 
]es Capitainesne font diftingues de ceux· 
ci que par le hau£fe- col, & ceux·la. 
que par un medaillon qui reprefen~<; 
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<l'un cote le portrait du Roi & au re
vers Mars & Bellone qui fe donnent la 
main, avec cette devife, 11irtus & honor. 

Figurez-vous done une affemblee de 
gens ainfi pares & ranges en haie. Au 
milieu font placees de grandes chau
dieres remplies de viandes cuites & 

, A I coupees par morceaux , pour etre p us 
en etat d'etre diftribuees aux fpeetateurs.· 
Apres un refpeetueux filence, qui an
nonce la majefie de l'affemblee, quel
ques Capitaines deputes pas les diffe
rentes nations qui affifient tt la fete, 
fe mettent a chanter fucceffivement • 
. Vous vous perfuaderez fans peine ce 
que pent etre cette mufique fauvage' en 
comparaifon de la delicateffe & du gout 

. de l'Europeenne. Ce font des fons for- . 
mes' je dirai prefque au hafard' & qui 
quelquefois ne reffemblent pas mal a des 
cris & a des hurlemens de loups. Ce 
n'efi pas la l'ouverture de la feance, ce 
n'en eft que l'annonce & le prelude, 
pour inviter les Sauvages difperfes a 
fe porter au rendez-vous general. L'af .. 
femblee une fois formee, l'oratenr de 
la nation prend la parole , & harangue 

·folemnellement les convies. C'eft l'aae 
le plus raifonnable de la ceremonie. Le 
panegyriqued~1 Roi, l'eloge de la nation. 

L ij 
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Frans:oife, les raifons qui prouvent la le .. 
gitimite de la guerre, les motifs de gloire 
& de religion ' tous propres a inviter 
les jeunes gens a marcher avec joie au 
combat: voila le fond de ces fortes de 

d1fcours, qui , pour l'ordinaire, ne fe 

reffcntent point de la barbarie fauvage; 

j'en ai entendu plus d'une fois qui 
n'auroient pas ete defavoues par nos 

plus beaux efprits de France. Une elo

quence puifee toute clans la nature n'y 

faifoit pas regretter le fecours de l'art. 
La harangue finie, on pro cede a la 

nomination des Capitaines qui doivent 

commander clans le parti. Des que quel ... 
qu'un efi nomme' il fe leve de fa place 
& vient fe faifir de la tete d'un des 

animanx qui doivent faire le fond du 
fdlin. Il l'eleve a1fez haut pour etre 

apper~ue de toute l'a!femblee, en criant: 
Voila la dte de l'ennemi. Des cris de joie 

& d'applaudiifemens s\~levent alors de 

toutes parts & annoncent la fatisfaaion 

de l'affemblee. Le Capitaine, toujours 
la t~te de l'animal en main , parcourt 

tons les rangs, en chantant fa chanfon 
de guerre, clans laquelle il s'~puife en 
fanfaronades , en defis infultans pour 

l'ennemi ' & en eloges outres qu'il fe 
prodigue. Ales entendre fe proner clans 
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ces momens d'un enthoufiafme mili
taire ' ce font tous des heros a tout 
emporter' a tout ecrafer' a tout vain
ere. A mefnre qu'il paffe en revue devant 
les Sauvages, ceux-ci nSpondent a ces 
chants par des cris fourds , entre coupes 
& tires du fond de l'efiomac, & accom
pagnes de mouvemens de corps fi plai ... 
fans' qu'il fa ut y etre fait pour les voir 
de fens fro id. Dans le cours de la chan• 
fon , il a foin d'inferer de tern ps en tern ps· 
quelque plaifanterie grotefque. Il s'ar
rete alors comme p-our s'applaudir' ou 
plutot pour recevoir les applaudiffe
mens fauvages que mille cris confus 
font retentir a fes oreilles. Il prolonge 
fa promenade guerriete auffi long· 
temps que le jeu lui plait; ceffe-t-il de 
lui plaire , il la termine en jettant avec 
dedain la tete qu'il avoit entre les mains, 
pour defigner par ~e mepris affecte , 
que c'efr une viande de toute autre 
efpece qu'illui faut pour contenter fon 
appetit militaire. 11 vient enfuite repren• 
dre fa place, ot1 il n' eft pas plutot affis, 
qu'on lui coeffe quelquefois la tete 
d'une marmite de cendres chaudes ; 
mais ce font-la de ces traits d'amitie, 
de ces marques de tendreffe qui ne fe 
fouffrent que de la part d'un ami bien 

L iij 
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declare & bien reconnu ; une pareille 
familiarite clans un homme ordinaire 
feroit eenfee une infulte . .A ce premier 
guerrier en fuccedent d'autres qui font 
t-rainer en longueur la feance, fur-tout 
CJUand il s'agit de former de gros partis, 
parce que c'eft dans ces fortes de cere
monies que fe font les enrolemens. En
:6n la fete s'acheve par la difiribution 
& la confommation des viandes. 

Tel fut le fefiin militclire donne a J11a 

1\0S Sauvages' & le ceremonial qui s'y 
obferva. Les Algonkins , les Abnakis, 
les Nipiftingues & les Amenecis etoient 
de cette fete. Cependant des foins plus 
ferieux demandoient ailleurs notre pn!
fence; il fe faifoit tard , nous nous le
vames, & chaque Miffionnaire fuivi de 
fes neophites alia rnettre fin a ]a journt!e 
par les prieres accoutumees. U ne partie 
de la nuit fut employee a faire les der .. 
nieres difpofitions pour le depart .fixe 
au lendemain. Le temps pour. cette fois 
nous favorifa. Nous nous embarqu&mes 
apres avoir mis notre voyage fous la 
proteB:ion fpeciale du Seigneur, par 
une Meffe chantee folemnellement avec 
plus de methode & de devotion qu'on 
ne f~auroit fe !'imaginer, les Sauvages 
fe furpaffant toujo·urs dans 'e fpeaacle 
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de religion. L' ennui de la mate he me 

fnt adouci par l'avantage que j 'eus cha

que jour de cClebrer le faint facrifice 

de la J\1eife, tan tot fur quelqucs i:lles, 

tantot fur les rivages des rivieres, mais 

toujours clans un endroit affez dtkou

vert pour favorif~r la devotion de 

notre petite armee. Ce n'etoit pas une 

lt!gere confolation pour des Minifires 

du Seigneur d'entendre chanter fes 

louanges en autant de langues ditfe

rentes qu'ils etoient de peuples aifem

bles. Tons les jours chaque nation fe 
choifiifoit un endroit commode ott 

elle cam~oit feparement. Les exercices 

de religwn s'y pratiquoient auffi re

gulierement que clans leurs villages ; 

de forte que la confolation des Mif

fi'Jnnaires auroit ete complette' fi tous 

les tours de cette cam pagne euifent ete 

auffi innocens que le furent les jours 

de notre marche. 
No us traversames le lac Champ lain; 

Oll la dexterite des Sauvages a pecher 

nous fom·nit un fpeaacle fort amufant. 

Places fur le devant du canot, de bout 

& la ldnce a la main ' ils dardoient avec 

tme adretfe merveilleufe, & amenoient 

de gros efiurgeons , fans que leurs pe

tites nacelles, que le moindre mouve~ 
L iv 
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ment irregulier pouvoit faire tourn er, 
paruifent pencher le moins du monde, 
ni a droite 'ni a gauche, il n·etoit pas 
neceffaire pour favorifer une peche u 
utile qu'on fufpendit la marche. Le feul 
pecheur ceiroit de nager; mais en re
compenfe' il etoit charge de pourvoir a 
la fubfifiance de tous les autres , & i1 y reuffiffoit. Enfin apres fix jours de 
route, nous nous rendimes au fort Vau
Jreuil' autrement nomme Carillon' Oll 
l'on avoit affigne le rendez-vous gene
ral de nos troupes. A peine commen~a
t-on a difiinguer le fommet des fortifi
cations, que nos Sauvages fe rangerent 
en bataille, chaque nation fous fon pa· 
villon. Deux cens canots places clans 
ce bel ordre formoit un fpectacle que 
Meffieurs les Officiers Frans:ois accounts 
fur le ri vage, ne jugerent pas indigne 
de leur curiofite. 

Des que j'eus mis pied a terre, je 
m'empreffai d'aller rendre mes devoirs a 
M. le Marquis de Montcalm, que j'avois 
eu l'honneur de connoitre a Paris. Les 
fentimens dont il honore nos Miffionnai
res, m'etoient connus. ll me res: ut avec 
cette affabilite, qui annon~oit la bonte & 
la generofite de fon creur. Les Abnakis, 
moins pour fe conformer au ceremonial 
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que pour fatisfaire a leurs inclinations & 
a leurs devoirs, ne tarderent pas a fe pn!
fenter chez leur General. Leur orateur le 
corrtplimenta brievement, comme onl'en 
avoit prie. Mon pere, lui dit-il4

, n'appre
hende pas' ce ne font pas des eloges que je 
riens te donner; je connois ton ce£ur, illes 
dedaigne; il te juffit de les meriter. Eh bien, 
tu me rends fervice; car je n'etois pas dans 
un petit embarras de pouvoir te marquer 
tout ce que je fens. le me contente d@nc de 
t'affurer que voici teS enfans taUS prets a 
partager tes ptrils , bien furs qu' ils ne 
tarderont pas a en partager la gloire. La 
tournure de ce compliment ne paro!tra 
pas . venir d'un Sauvage ; mais on n'au
roit Ia-deifus aucun doute, fi l'on con
noi!foit le caraetere d'efprit de celui qui 
le pronon~a. 

J'appris chez M. de Montcalm la belle 
defenfe qu'avoit fait quelques jours au
paravant un Offici er Canadien, nomme 
M. de Saintout, il avoit ete envoye a la. 
decouverte fur le lac Saint- Sacrement, 
lui onzieme, dans un {eul canot d'e
corce. En doublant une langue de terre, 

1nar il fut furpris par deux berges Ang,loifes, 
ret qui, cachees en embufcade , l'attaque-
& re t bruiquement. La partie n'etoit pas 
~, 'gale. Une feule .de charge faite a pro~ 
lal L v 
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pos fur le canot auroit decide de ta 
vitl:oire ou de la vie des Fran~ois. M. de 
Saintout, en horn me fage, gagna a la 
hate une ifle que formoit dans le lac 
un rocher efcarpe. Il fut vivement pout• 
fuivi par les ennemis. Mais il fufpendit 
hientot leur ardeur par une decharge 
qu'il fit faire fur eux, avec autant de 
prudence que de bonheur. Les enne
rnis , deconcertes pour quelques mo
rnens' revinrent bientot a la charge; 
rnais ils furent de nouveau fi bien re
~us, qu'ils prirent le parti de debar· 
quer fur la greve' qui etoit a la portee 
du fufil. Le· combat recommen~a avec 
plus d'opini~hrete qu'auparavant, rnais 
avec un fucces toujours egal pour 
nous. M. de Saintout s'appercevant que 
1es ennemis n'etoient pas d'humeur a 
le venir attaquer clans fon po.fie, & 
qu'il ne pouvoit aller a eux fans rif
quer de voir fon ea not couler bas, 
penfa a 1a retraite. 11 la fit en homme 
d'efprit, comme il s'etoit defendu en 
homme de creur. I1 s'embarqua en 
pn!fence des Anglois, qui n'ofant le 
pourfuivre, fe contenterent de fa ire 
{ur lui un feu continueJ. No us efrmes 
da.ns cette rencontre trois bleifes, rnais 
legerement, d~nt M. de Saintout etoit 

'·I 
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tin, & M. de Grosbois, Cadet dans Jes 
troupes de la colonie , fut tue f\u la 
place. Les ennemis,de leur aveu, etoient 
fortis de leur fort trente-fept; dix- fept 
feulement y rentrerent. De pareils coups 
furprennent en Europe ; mais ici la 
valeur des Canadiens les a ft fouvent 
multil)lies ' qu'on feroit etonne de ne 
les voir pas renouvelles plus d'une fois 
dans le cours d'une campagne ; la fuite 
de cette lettre en fournira la preuve. 

Apres avoir pris conge de M. de 
Montca1m, je me rendis au quartier des 
Abnakis. Je fis avertir l'Orateur d'aifem· 
bler inceffamment fes compatriotes, & 
de les avertir, que devant aller clans 
quelques jours a l'attaque du Fort An
glois, j'attendois de leur religion , qu'ils 
fe prepareroient a cette perilleufe expe
dition par toutes les demarches pro?res 
a en affurer le ftkCCS devant Dieu: je 
leur fis f~avoir en meme temps' que ma 
tente feroit ouverte en tout temps & a 
tout le monde , & que je ferois toujours 
pret' au peril meme de ma vie' de leur 
fournir les fecours qu\x:geoit mon mi
nifiere. Mes offres ftr 'Ot accepte:s. Une 

'Irill~ partie me donna la confolat!o:, de 1es 
ma~ voir s'a Jprocher du Tribun·ll de la Pe-
ftoir nitence.• J'en difpofai quelqnes-:l~S a la 

L VJ 
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reception de l'augufie Sacrement de 
nos A utels. Ce fut le Dimanche fuivant, 
vingt-quatrieme de Juillet, qu'ils joui
rent de ce bonheur. Je n'oubliai rien 
pour donner a cette action' le plus cl' e
clat qu'il m'etoit poffible. Je chantai fo
lemnellement la Meffe, pendant laquelle 
je leur fis la premiere exhortation Ab
nakife , que j'aie faite clans les formes. 
Elle roula fur l'obligation Oll. ils etoient 
de faire honneur a leur religion par leur 
conduite, en prefence de tant de Na
tions IdoHltres, qui , ou ne la connoif .. 
foient pas , ou la blafphemoient, & qui 
avoient les yeux attaches fur eux. Les 
motifs les plus propres a faire impref
:fion , je t~chai de les pn~fenter fous des 
couleurs frappantes, je n'oubliai pas de 
leur rappeller les perils infeparables de 
la guerre que leur courage & leur va
le::ur ne fervoit qu'a multiplier. Si l'at
tention de l'auditeur & un maintien mo
defie decidoit du fruit d'un difcours, 
j'aurois eu tout lieu de me feliciter de 
mes foibles efforts. Ces exerct ces no us 
menerent bien avant clans la matinee; 
mais le Sauvage ne compte pas les me
mens qu'il donne a la ReEg:on , il fe 
moctre avec decence & avec empreife
ment clans nos Temples. Les libertes que 
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!es Fran~ois' s .. y permettent, & l~ennui 
qu'ils portent peint jufques fur leur front 
ne font que trop fouvenr le fujet de leur 
fcandale. Ce font la d'heureufes difpofi
tions pour en faire un jour de parfaits 
Chnhiens. 

Voila les occupations auxqnelles je 
me livrai avec bien du plaifir durant 
notre fejour aux environs du fort Vau
dreuil. 11 ne fut pas long ; le troifiem 
joLtr expire, nous re~t1mes l'ordre d'al
ler rejoindre l'armee Fran<;oife, campee 
a une lieue plus haut, vers le Portage., 
c'efi-a-dire,. vers l'endroit o!tune grande 
chf'tte d'eau nous obligeoit de tranfpor
ter par terre clans- le lac S. Sacrement 
les munitions nece£faires pour le fiege~ 
On faifoit les difpofitions. pour le depart,. 
lorfqu'elles furent arretees par un fpec .. 
tacle qui fixa tousles yeux. 

On vit parohre au loin clans un des 
bras de la riviere ,. une petite flotte de 
canots fauvages qui par leurs ,trrange
mens & leurs ort1emens annon<;oient 
une viB:oire. C' ~toit M. Mar in, Of
ficier canadien d'un grand merite , qui 
revenoit glorieux & triompha 1t de !'ex
pedition dont on l'avoit charge .. A la 
tete d'un corps d'environ deux cens 
Sauvages, il avoit ete detache pour al-
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ler en parti vers le Fort Lydis; i1 avoi 
eu le courage avec un petit camp vo~ 
lant d'en attaquer lesretranchemensavan· 
ces & le bonheur d'en enlever tm prin· 
cipal quartifr. Les Sauvages n'eurent que 
le temps d'emporter trente-cinq cheve• 
lun s de deux ce~s hommes qu'ils tue· 
rent, fans que leur vitloire flh enfan• 
glantee d'une feu le goutte de leur fang & 
leur coutat un feul homme. L'ennemi, 
au nombre de trois mille honlmes, cher .. 
cha en vain d'avoir fa revanche , en les 
pourfuivant clans leur retraite, elle fut 
faite fans la moindre perte. On etoit 
occupe a compter le nombre des tro• 
phees bar bares, c'efi-a-dire , des eh e .. 
velures angloifts dont les canots etoient 
pares, lorfque nous apper~umes d'un 
autre cote de la riviere une barque 
FrEm~oife qui nou~ amenoit cinq• An· 
g1ois lies & conduits par des Outaouacs, 
dont ils eroient les prifonniers. 

La vue de ce-s malhcurtux captifs re
pardit Ja joie & l'allt~greffe dar:s lt~ creurs 
des afJ::ilans, mais c'etoit clans Ja ph· part 
tme j0ie feroce & barbare qui fe pro
duifit par des cris effroyables & par des 
cemarches bien trifles pour rhumanjte. 
U.1 miliier de Sauvages tires des trcnte• 
flX Nations nh.mies fous 1' et en dart F ran~ 
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~ois etoient prefens & bordoient le ri
vage. Dans l'infi:ant , fans qu'il part1t 
qu'ils fe fu!fent concertes, on les vit 
courir avec la derniere precipitation vers 
les bois voifins. Je ne f(;avois a quoi de
voit aboutir une retraite fi brufque & fi 
inopinee. Je fus bientot au fait. Je vis 
revenir un moment apres ces furieux, 
armesde batons,qui fe preparoient a faire 
a ces infortunes Anglois la plus cruelle 
des receptions. Je ne_ pus retenir mon 
creur a la vue de ces cruels preparatifs. 
~s larmes couloient de mes yeux: ma 
douleur cependant ne fut point oifive. 
J'allai' fans deliberer' a la rencontre de 
ces betes farouches , clans l'efperance 
de les adoucir; mais, helas! que poH• 
voit ma foible voix, que pou!fer quel
qucs fons que le tnmulte , la diverfiu! 
des langues, plus encore la feroc1te des 
creurs rendoient i.1intelligibles ; dtt 
m')ins 1es reproches Ies plus amers ne 
fnrent-ils pas epargnes a quelqtteS Abna· 
kis qui fe trouverent fur mon chemin; 
l'air vif qui animoit mes paroles, les 
amena a des fentimens d'hum ::mite. Con· 
fus & honteux , ils fe feparerent de la 
troupe meurtriere , en jetta .t les cruels 
infirumens dont ils fe difpofo:ent 1 faire 
~age, Mais qu'etoit-'e que quelques 



15 6 Leures lJifiantes 
bras de moins fur deux mille deter.; 
mines a frapper fans pi tie? V oyant l'inu
tilite des mouvemens que je me donnois, 
je me determinai a me retirer pour n'e
tre pas temoin de la fanglante tragedie 
qui alloit fe paiTer. Je n'eus pas fait 
<juelques pas, qu'un fentiment de com· 
paffion me rappella fur le rivage d'o1t 
je jettai les yeux fur ces malheureufes 
vittimes dont on preparoit le facrifice. 
J...eur etat renouvella ma fenfibilite. La 
frayeur qui les avoit faifis Y leur laiffoit 
a peine affez de force pour fe foutenir ; 
Ieurs vifages confternes & abattus etoient 
une vraie image de la mort. C'etoit fair 
de leur vie ; en effet, ils a1loient ex
pirer fous une grele de coups , fi leur 
~onfervation ne fttt venue du fein meme 
de la barbarie, & fi la fentence de mort 
n' etlt ete revoqnee par ceux memes qui' 
ce femble, devoient et re Ies premiers 
a la prononcer. L'Officier Fran<;o:s qui 
commandoit clans la barque ' ~ etoit ap
per<;u des monvemens qui s'etoient faits 
fur le rivage; touche de cette commi
feration fi naturelle a un honnete homme 
a la vue d'un malheureux ' il tacha de 
la faire paffer dans les creurs des Qu .. 
ta•Juacs, maitres des prifonniers, il ma· 
nia fi adroitement leurs efprits ,. qu'i. 

.m 
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vint a bout de les rendre fenitbles' & de 

les intere!fer en faveur de la caufe des 

miferables. Ils s'y porterent avec un 

zele qui ne pou voit qu'infailliblement 

reuffir. A peine la berge fut-elle aifez. 

pres du rivage, pour que la voix p1tt 
y porter , qu'un Outaouac prenant fie
rement la parole, s'ecria J'un ton me

na~ant : Ces prifonniers font a moi , je pre

tends qu' on me refpeae , en rejpeflant ce 

qui m1appartient; treve tfun mauvais trai

tement dont tout l'odieux rej ailliroit fur ma 

tete. Cent Officiers Frans:ois auroient 

parle fur ce ton, que leur difcours 

n'auroit abouti qu'a leur attirer a eux 

des mepris & a leurs captifs des re

doublemens de coups: n1ais un Sanvage 

craint fon femblable , & ne craint que 

lui: leurs moindres difputes vont a la 

mort; auffi n'en viennent-ils gueres-la. 

Les vo1ontes de l'Outaouac furent done 

auffitot refpectees que notifiees : les 

prifonniers furent debarques fans tu

multe & conduits au fort , fans tneme 

que la moindre htH~e les y accompagn~t. 
Ils furent d'abord fepares, ils fubirent 

l'interrogatoire, Oll il ne fut pas necef

faire d'ufer d'artifices , pour en tirer 

les eclairci!femens qu'on fouhaitoit. 

La frayeur dont ils n'etoient pas trop 
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bien revenus leur delioit la langu~ , &. 
leur pretoit une volubilite _, qui app~
remment n'auroit pas eu lieu fans cela. 
J'en vifitai un clans un appartement du 
Fort, occupe par un de mes am is. Je hti 
donnai par figne les aifurances les plus . 
propres a le tranquillifer ; je lui fis pre· ~ 
{enter quelques rafraichiifemens qu'il 
me parut recevoir avec reconnoiffance. 

Apres a voir fatisfait ainfi autant a ma 
compaffion qu'aux befoins d'un malheu
reux, je vins h~ter l'embarquement de 
mes gens, il fe fit fur l'heure. Le trajet 
n'etoit pas lcng. Deux heures fuffirent 
pour nous rendre. La tente de M. le 
Chevalier de Levi etoit placee a l'en .. 
tree du camp. Je pris la liberte de pre· 
fenter mes refpetts a ce Seigneur, dont 
le notn annonce le merite, & dans qui 
le r:o1n eft ce qu'il y a. de moir s ref
petlable. La converfation rouloit fur 
l'atljon qui avoit decide du fort des cinq 
Anglois, dont je ·vi ens de detailler la pe
rilleufe aventure ; j'etois bien eloigne 
d'en f~avoir les circonftances; elles an• 
ront de quoi furprendre. Les v01ci. 

M. de Corbiefe, Officier Fran~ois; 
fervaPt clans les troupes de la Colonie, 
avoit ete commar.de la nuit precedente 
pour aller c;roifer fur le lac; St. Sacre-; 
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,t ment. Sa troupe fe montoit environ a 
cinquante Fran<;ois, & a un peu plus de 
trois cens Sauvages. Au premier point 
du jour, il dtkouvrit un corps de trois 
cens Anglois detaches auffi en parti clans 
une quinzaine de Berges. Ces fortes de 
bateaux hauts de bord' & forts en epaif
feur, en concurrence avec de freles ca
nots, compenfoient fuffifamment & au
dela, la petite fuperiorite que nons pou
vions a voir du cote du nombre. Cepen
dant nos gens ne balancerent pas a aller 
engager l'aaion; l'ennemi parut d'abord 
accepter le defi de bonne grace : mais 
cette refolution ne fe foutint pas. Les 
Fran<;ois & les Sauvages qui ne pou
voient raifonnablement fonder l'efpe· 
ranee de la viB:oire que fur l'abordage , 
que leur nombre favorifoit, & qui d'ail
leurs rifquoient tout a fe battre de loin; 

~, 

:e 

fe mirent a ferrer de pres l'ennemi' mal
gre la vivacite dn feu qu'il faifoit. L'en
nemi ne les vit pas plutot a fes trouffes , 
que la terreur lui fit tomber les armes 
des mains. Il ne rendit plus de combat, 
ce ne fut plus qu'une deroute. D ~ to us 
les partis le moins honorable fans con• 
tredit, mais, qui plus eft, le plus rla'1-
gereux, etoit de gagner la greve. C'eft 
celui auquel il fe determina. Dans l'inf~ 
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tant on le voit tirer avec precipitation 
vers le rivage: quelques-uns d'entr'eux 
pour y arriver plutot fe nlettent a la 
nage, en fe flattant de pouvoir fe fau~ 
ver a la faveur des bois ; entreprife mal 
concertee 7 dont ils eurent tout le temps 
de pleurer la folie. Quelque v1teife que 
les efforts redoubles des rameurs puf
fent donner a des bateaux que l'art & 
l'habilete de l~ouvrier en avoient rendu 
fufceptibles ' elle n'approchoit pas a 
beaucoup pres de la ccHerite d'un ea• 
not d'ecorce, il vogue ou plutot il vole 
fur l'eau avec la rapidite d'un trait. Auffi 
les Anglois furent-ils bientot atteints. 
Dans la premiere chaleur du combat, 
tout fut 111alfacre fans mifericorcle, tout 
fut hache en pieces. Ceux qui avoient 
deja gagne les bois , n'eurent pas un 
meilleur fort. Les bois font !'element 
des Sauvages , ils y coururent avec la 
legerete des chevreuils. Les ennemis y 
furent joints & coupes par morceaux. 
Cependant les Outaouacs voyant qu'ils 
n'avoient plus a faire a des combattans' 
mais a des gens qui fe laiffent egorger 
fans refiftance' penferent a faire des pri
{onniers. Le nombre en monta a cent 
(:inquante-fept , celui des morts a cent ~Ott 
trente-un ; douze feulement furent aifez 



& curieufes~ 16 r' 
heureux pour echapper a la capti vite & 
a la mort. Les berges, les equiea;es , 
les proviiions , tout fut pris & pille. 
Pour cette fois, Monfteur, vous vous 
attendez, fansdoute, qu'une vitlo ' re fi 
inconteftable nons co1tta cher. Le com
bat fe donna fur l'eau, c'eft-a-dire, clans 
un li~u tout-a-fait de couvert; 1' ennemi 
n'y fut pas pris au depourvu. 11 eut 
tout le temps de faire {es difpofttions ; il 
combattoit de plus de ha ut en bas, pour 
ainfi dire; du haut de fes berges, il de
chargeoit la moufqueterie fur de foibles 
ecorces, qu'un peu d'adreffe' ou plutot, 
qu'un pen de fens froid auroit aifement 
fait fubmerger avec to us ceux qui les de· 
fendoient. Cela efi vrai: cependant un 
fucces ft complet fut achete au prix 
d'un feul Sauvage bleffe, dont le poignet 
fut demis par un coup de feu. 

Tel fut le fort du detachement de 
l'infortune M. Copperelh, qui en etoit 
le commandant, & que le bruit general 
dit avoir peri fous les eaux. Les enne
mis ne s'expriment fur les defaftres de 
cette journee, qu'en des tertnes qui 

I marquent egalement & leur douleur & 
1r.· leur furprife. Ils conviennent ingenue-
'D! ment de la grandeur de leur perte. Il 
~t feroit en effet difficile de s'infcrire en 
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faux contre la moindre particu!arite : les 
cadavres des Officiers & de leurs fol
dats, en partie flottans fur les eaux du 
lac Saint Sacrement ~ en partie encore .. 
etendus fur le rivage ' depoferoient I 

contre ce defaveu. Quant a leurs pri
fonniers, la plus grand e partie gemit 1 

encore clans les fers de M. le Chevalier 
de Le vi. Je les vis defiler par bandes, 
efcortes de leurs vainqueurs, qui, oc- 1 

cupes en bar bares de leurs triomphes, 
ne paroiffoient gueres d'humeur a adou
cir leur defaite aux vaincus. Dans l'ef
pace d 'une lieue qn'il me fall ut faire 
pour rejoindre mes Abnakis, je fis ren
contre de plufieurs petites troupes de 
ces captifs. Plus d'un Sauvage rn'arreta 
fur mon chemin pour faire montre de 
fa prife en ma pn!fence, & pour jouir 
~n paffant de mes applaudiffemens. 
L'amour de la patrie ne me permettoit 
pas d't~tre infenfible a des fucces qui 
intereffoient la nation. Mais le titre 
de malheureux eft refpeClable non-feu
lement a la religion' mais a la fimple 
nature. Ces prifonniers d'ailleurs s'of .. 
froient a moi fous un appareil fi trifre' 
les yeux baignes de larmes, le vifage 
couvert de fueurs & meme de ii:mg' la 
corde au col. A cet afpea, les fenti~ 
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tnens de compaffion & d'humanite 
avoient bien droit fur mon creur. Le 
rum dont s'etoient gorges les nouveaux 
ma1tres, avoit echauffe leurs tetes & 
irrite leur ferocite naturelle. Je craignois 
a chaque infiant de voir quelque pri
fonnier, vitl:ime & de la cruaute & de 
l'ivreffe , malfacre fous mes yeux , 
tomber mort a mes pieds; de forte q te 
j'ofois a peine lever la tete , de pent' 
de rencontrer les regards de quelqu'un 
de ces malheureux. 11 me fallut bientot 
etre temoin d'un fpeCl:acle tOUt qUtre-
ment horrible que ce que j'avois vu 
jufques-la. 

Ma tente a. voit ete placee au milieu 
du camp des Outaouacs. Le premier 
()bjet qui fe prefenta a mes yeux ' en 
y arri vant, fut un grand feu , & des 
hroches de bois plantees a terre de
figncientunfefiin. C'en etoit un. Mais o 
Cie!! auel fefiin! Les re!les d'un cadavre 
Angloi~ ecorche & decharne plus de 
~oitie. J'apper<;us un moment apres, c~s 
l?humams mangeant avec une fame
hque avidite de cette chair humaine; 
je les vis puifer a grandes cuillers leur 
.detefiable bouillon, & ne pouvoir s'en 
raffafter. On. m'y apprit qu'ils s'etoient 
pifpofes a (;e regal ' en b~tvant a plein 
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cranes !e fang humain ; lenrs vifa!!eS · 
encore barl>omlles, & leurs levre, tein- · 
tes affuroie11t la verite du rapport. Ce .. 
qu'il y a de plus trifle, c'efi qu'ils ' 
avoient place tout aupres une dixaine · 
d' Anglois pour etre fpeB:ateurs de leur 
infame repas. L'Outaouac approche de 
1' Abnakis; j e crus qu' en fai!ant a ces 
monfires d'inhumanite quelque donee 
reprefentation , je gagnerois quelque 
chofe fur eux. Je me flattois. Un jeune 
determine prit la parole, & me dit en 
n1auvais Fran<;ois: toi avoir le gout Fran
~ois, moi Sauvage , cette viande bonm 
pour moi. 11 accompagna fon difcours 
par l'offre qu'il me fit d'un morceau 
de grillade Angloife. Je ne repliquai rien 
a fon raifonnement digne d'un barbare; 
quant a fes offres ' on s'imagine aife· 
ment avec quelle horreur je les re• 
jettai. 

Infiruit par l'inutilite de cette tenta· 
tive, que mes fecours ne pouvoient 
qu'etre tout-a-fait infrutl:ueux pour les 
morts' je me tournai du cote des vi· 
vans, dont le fort me paroiffoit cent 
fois plus a plaindre. J'allai aux Anglois: 
un de la troupe fixa mon attention: 
aux ornemens militaires dont il etoit 
encore pare, je reconnus un Officier; 

fu~ 
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fur-le-champ mon parti fut pris de l'a
cheter' & de lui a!furer fa liber e avec 
la vie. Je m'approchai dans cetre vue 
·d'un vieillard 0 ttaouac, perfnade que 
le froiJ de la vieilleife a yant tnodere 
fa ferocite, je le trou verois plus favo
rable a mon ddfein; je lui tendis la 
main, en le faluant poliment, clans l'ef
pcrance de me le gagner par ces ma
nieres prevenantes; ma:s ce n'etoit pas 
un homme avec qui j'avois a traiter' 
c'etoit pis qu'une bete fcroce, qu'on 
adoucit an mains par des careires. No!Z, 
me dit-il, d'un ton foudroyant & me
na~ant, tout propre aremplir de frayeur, 
ft j'avois etc clans ce moment fufcep
tible d'autres fentitnens que ceux qu'inf
pirent la compaffion & l'horreur. No]].--, 
je rze veux point de us amities, retire
toi. Je ne crus pas de-,oir attendre qu'il 
me reiterat un compliment de cette 
efpece; je lui obeis. 

J'allai me renfermer dans ma tente, 
& m'y livrer aux reflexions que la re
ligio!l & l'humanite. peuvent fuggeter 
dans ces fortes de circonfiances. Je ne 
penfai point a prendre des mefures pour 
precantionner mes Abnakis contre des 
exces fi crians. Quoique l'exemple fait 
un ecueil redoutable pour tous Ls hom· 

Tome VI. !\1. 
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mes en matiere de temperance & de 
tnreurs' ils etoient incapables de fe 
porter a ces extremites ; on leur doit 
meme cette jufiice' que dans les temp~ 
Oll ils ctoient plonges le pius avant 
dans les tencbres du paganifme, jamais 
ils n'ont merite l'odieux nom d'antro
pophages. Leur caraetere humain & do
cile fur cet article les difiinguoit des
lors de la plus grande partie des Sau .. 
vages de ce continent. Ces confidera
tions me conduifirent bien avant clans 
la nuit. 

Le lendemain , a mon reveil, je 
comptois qu'il ne refieroit plus autour 
de ma tente aucun vefiige du repas de 
la veille. Je me flattois que les vapeurs 
de la boiuon diilipees, & I' emotion in .. 
feparable d'une aCtion etant appaifee' 
les efprits feroient devenus plug raffis 
& les creurs plus humains. Je ne con
noiifois pas le genie & le gottt Outaouac. 
C'etoit par choix, par Jelicateife, par 
friandife, qu'ils fe nourriifoient de chair 
humaine. Des l'aurore ils n'avoient rien 
eu de fi preffe que de recommencer 
leur execrable cuifine. Deja ils n'atten .. 
doient plus que le tnoment defin~ oit 
ils puirent afiouvir leur faim plus que 
canine, ea devorant les tri!les refies dn 
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cadavre de leur ennemi. J'ai deja dit 
que nous etions trois Miffionnaires at
taches au fervice des Sauvages. Durant 
toute la campagne notre logement fut 
commun, nos deliberations unanirnes, 
nos demarches uniformes & nos vo
lontes parfaitement conformes. Cette 
intelligence ne fervit pas peu a adoucir 
les travaux infeparables cl'une courfe 
militaire. A pres no us e:re concertes ; 
nous juge[imes tons que le refpeB: d\1 
a la maje11e de nos tnyfieres ne nons 
permettoit pas de celebrer le facrifice 
de l'Agneau fans tache clans le centre 
meme de la barbarie. D'autant mieux 
que ces peuples adonnes aux plus bi
zarres fuperfiitions , pouvoient abufer 
de nos plus refpeB:ables ceremonies, 
pour en faire la matiere ou meme la 
decoration de leurs jongleries. Sur ce 
fondement, nous abandonnames ce lieu 
profcrit par tant d'abominations, pour 
nous enfoncer clans les bois. J e ne pus 
faire ce mouvement, fans me feparer 
tant foit peu de mes Abnakis. J'y etois 
autorife, ce fetnble; j'eus prefque lieu 
cependant de regretter mon premier 
campement J vous en jugerez par les 
fuites. Je ne fus pas plutot etabli clans 
mon nouveau domicile, que ]e vis fe 

M ij 
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tenouveller clans les cceurs de mes Neo
phites leur ardeur a s'approcher dtt 
·tribunal de la penitence. La foule en 
~roffit fi fort' que j'avois peine a fuffire 
a leur empreffement. Ces occupations 
jointes aux autres devoirs de mon mi
nifiere, remplirent fi bien qaelques-unes 
de mes journees , qu'elles difparurent 
prefque fans que je m'en appers:uffe. 
H t: ureux fi je n'euffe eu a me preter 
qu'a de fi dignes fonetions ; tout mon 
fang ' ce n'auroit pas ete trop pour 
payer ce bonheur: tnais les confolations 
des Minifires de J efus- Chrifi ne font 
pas durables ici has , parce que les 
fucces des travaux entrepris pour la 
gloire de 1eur Maitre ne le font pas. 
Trop d'ennemis confpirent a les traver~ 
fer, pour ne pas jouir enfin du trifie 
triomphe d'y reu:ffir. 

Tandis que plufieurs de mes Abnakis 
menageoient en Chretiens leur recon
ci iation & leur grace aupres du Sei· 

d' h h • I I gneur , autres c ere o1ent en teme-
raires a irriter fa colere & a provo
quer fes vengeances. La boiffon eft la 
paffion favorite, le foible univerfel de 
toutes les Nations Sauvages , & ·par 
malheur il n'efi que trap de mains 
avides q~u la leur verfent, en depit des 

; 
•' 
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loix divines & humaines. 11 n;efi pas 
douteux que la prefence du ~Aiffionnaire., 
par le credit qu'il tient de fon carac
tere, n'obvie a bien des defordres. Par 
les raifons que j'ai deduites plus ha ut f 
je m'etois un peu eloigne de mes gens, 
j'en etois fcpar I 11" tn etit bo:s, Je 
ne ponvois m'av 1er de ~ ft·anchir de 
nuit pour a:ler obferver r le bon ordre 
regnoit clans leur camD, ~lllS tn'expofet 
a quelque finifire ava~r ·e' non [.·.·ule
ment de la part des 1 oqL ois utta .... h~s 
au parti Anglois, lefquels, a la porte 
meme du camp' avoient enleve quel
ques jours auparavant la chevelure a un 
de nos grenadiers, mais encore de la 
part de nos Idolatres fur lefquels !'ex
perience m'avoit appris qu'on ne pou· 
voit faire de fonds. Quelques jeunes 
Abnakis, joints a des Sauvages de ditfe
rentes Nations, profiterent de mon ab
fence & des tenebres de la nu it, pour 
aller' a la fave\lr du fommeil general, 
derober a la fourdine de la boiffon 
clans les tentes Fran<;oifes. U ne fois nan., 
tis de leur pn!cieux trefor, ils fe ha
terent d' en fa ire ufage , & bientot les 
tetes furent derangees. L'ivrefi'e fauvage 
efi rarement tranquille, prefque tou
jours bruyante. Celle-ci eclata d'abord 

M iij 
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par des chanfons , par des danfes , par 
du bruit en un mot, & finit par des 
coups. A la pointe du jour, elle etoit l 

clans le fort de fes extravagances : ce · 
fut la premiere nouvelle dont je fus 
fervi a mon reveil. J'accourus promp
tement a l'endroit d'Oll partoit le tU· 
multe. Tout y etoit clans l'alarme & 
clans !'agitation. C't~toit l'ouvrage des 
ivrognes. Tout rentra bientot clans l'or
clre par la docilite de mes gens. Je les 
pris fans fa~on par la main 1'un apres 
l'autre. Je les conduifis fans refifiance 
clans leur tente oi1 je leur ordonnai de 
repofer. 

Le fcandale paroiifoit appaife lorf .. 
qu'un ~Aoraigan naturalife A bnakis, & 
adopte par la Nation , renouvella la 
fee ne fur un ton un peu plus ferieux; 
apd:s s't~tre pris de paroJe avec un 
Iroquois-; {on compagnon de de ban ... 
ch~s , ils en vinrent aux mains. Le 
premier , beaucoup plus vigoureux, 
apres a voir terraffe fon ad verfaire , 
faifoit pleuvoir fur lui une grele de 
coups ; & qui plus efi , lui dechiroit 
les epaules a belles dents. Le combat 
etoit le plus echai.,ffe ' Jorfque je les 
atteignis : je ne pouvois emprunter d'au ... · 
tres fecours que cclui de mes bras pot~ 
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{eparer les combattans, les Sctuvages fe 

tedoutant trop mutuellement pour s'in;"' 

gerer jamais ' a quelque pri.x que ce 

foit, clans les difputes des uns & des 

autres. Mais mes forces ne repondoient 

point a la grandeur de l'entreprife' & 

le viB:orieux etoit trap anime pour re

lacher fi.tot fa proie. Je fus tente de 

lailfcr ces furieux fe punir par leurs 

mains de leurs exces; mais je craignois 

que la fcene ne ff1t enfanglantee par 

la mort d'un des champions : je redou

blai mes efFHts. A force de fecouer -

l'Abnakis, il fentit enfin qu'on le {e
couoit, il tourne alors la tete : ce ne 

fut qu'avec bien de la peine qu'il me 

reconnut, il ne {e mit pas neanmoins 

a la raifon' il lui fallut quelques mo· 

mens pour fe remettre; apres quoi il 
donna a l'Iroquois le champ libre pour 

s'evader, dont celui-ci profita de bonne 

grace. 
Apres avoir pris des mefures pour 

obvier au renouement de la partie , je 

me retirai plus fatigue qu'on ne fs:auroit 

croire de la courfe que je venois de 

faire ; mais il me fallut bien-tot recom

mencer; je fus averti qu'une troupe de 

mes guerriers affembles fur le rivage, 

il\ltour des bateaux Oll etoit le depot 
M iv 
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des poudres ' s'y amufoit a faire le coup 
de fufil , en depit de la garde , & au 
mepris n erne des ordres ' ou plutot 
des prieres des officiers ; car le fau
vage efi fon Maitre & fon Roi , & il 
porte par-tout avec lui fon independance. 
Je n'avois pas pour cette fois a lutter 
contre l'yvreife; il ne s'agiifoit que de 
reprimer la jeuneife inconfiderce 'de 
quelqucs etourdis; auffi la dccifion fut 
prompte. Imaginez·vous une foule d'e
coliers qui redontent les regards de 
leurs maitres. Tels furent a ma prefence 
ces guerriers fi redoutables : ils difpa
rurent a mon approche' au grand eton
nement des Fran<;ois~ A pe!ne pus-je en 
joindre un feul a qui je demandai' d'un 
ton d'indignation' s'il etoit las de vivre' 
cu s'il avoit conjure notre perte ? Il 
D1e repondit , d'un ton fort radouci : 
non, mon pere. Pourguoi done , ajou
tai-je , pourquoi allez-vous vous expo
fer a fauter en l'air ' & nons £1ire {auter 
nous - memes par l'embrafement des 
poudres ? Taxe- nous d'ignorance , re
pliqua-t-il , mais non de malice. Nous 
ignorions qu'elles fuifent fi pres. S<lllS 
faire tort a {a probite' on pouvoit fuf· 
pc B:er la ver~te de fon excufe ; mais 
c't~toit beaucoup qu'il voulf1t defcendre 
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a une juilification' & plus encore qu'il 

voulttt mettre fin a fon dangereux badi

nage ' ce qu'il executa fur le champ. 

L'inattion a laquelle je voyois con

clamnes nos Sauvages Chretiens, jointe 

a leur melange avec tant de nations 

idolatres , me faifoit trembler , non 

pour leur r ligion , mais pour leur con

duite. Je foupirois apres le jour oi1 les 

preparatifs neceifaires pour !'expedition 

une fois confommes , on pourroit fe 

mettre en mouvement. L'efprit occupe, 

le creur efi ph1s en fttrete. 11 arriva enfin 

ce moment :G defire. M. le Chevalier 

de Levi , a la tete de trois mille hommes., 

avoit pris la route par terre , le ven

dredi vingt-neuvieme de Juillet , afin 

d'aller proteger la defcente de l'armee 

qui devoit aller par eau. Sa marche 

n'eut aucune de ces facilites que four

niifent en Europe ces gra ds chemins 

faits avec une magnificence Royale pot\r 

la commodite des troupes. Ce fut d'epaif

fes forets a percer, des mvntagnes efcar

pees a franchir' des marais boueux a tra

verfer. Apres une marc he forcee d ... 

toute une journee , c'etoit beaucoup 

fi on fe trouvoit en avant de trois lieues 

de forte qu'll fallut cinq jours pour en 
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faire un traj-et de douze. Sur ces obffa.; 
des, qu'on avoit bien prevus, le depart · 
de ce corps avoit precede de quelques 
jours. Ce fut le climanche que nous nous_ 
embarquames avec les Sauvages feule
ment, qui pouvoient faire un gros de · 
douze cens hommes alors , les autres 
etant partis par terre. 

Nous n'ef1mes pas fait quatre a cirrq 
Iieues fur le lac, que no us apper~funes. 
cles marques fenflhles de notre derniere
vietoire : c't~toient des berges angloifes 
abandonm~es , qui-, apres a voir flotre 
long-temps an gre des eaux & des vents,. 
etoient enfin allees echouer fur la greve. 
Mais le fpeCtacle le plus frappant , fut 
une · aifez grande quantite de cadavres 
Anglois, etendus fur le rivage, ou epars 
~a & la cbns les bois. Les uns etoient 
baches par morceaux , & prefque tous. 
etoient mutiles de la fas:on la plus 
aifreufe. Que la guerre me pantt un fleau 
terrible r Il auroit ete bien confolarrt 
pour moi de pro-curer de ma main les. 
honneurs de }a fepultt:Ire a ces trifles 
refies de nos ennemis ; mais ce n'etoit 
que par condefcendance qu'on avoit 
debarque clans cette anfe. Ce fitt un 
devoir & une neceilite pour nous de 
nous remettre inceifamment en route ~ 
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conformement aux ordres qui nous pref

foient de nous rendre. Nous aoordames 

fur le foir au lieu qui nous avoit ete 

affigne pour camper. C'thoit une cote 

femee de ronces & d'epines' qui etoit 

le repaire d'une multitude prodigieufe 

de ferpens a fonnettes. Nos fauvages , 

qui leur donnerent la chaffe , en attra

perent plufieurs qu'ils n1'apporterent. 

Ce reptile venimeux, s'il en fftt ja

rnais , a une tete dont la petiteffe ne 

repond pas a la groffeur de fon corps ; 

fa peau efr quelquefois regulierement 

tachetee d'un noir fonce, & d'nn jaune 

pale ; d'auues fois, elle efr ent1erement 

noire. Il n'efr arn1e d'aucun eguillon ' 

mais fes dents font extremement affilees. 

ll a l'reil vif & bri11ant; il porte fous 

la queue pluGeurs petites ecailles,. qu'il 

enfle prodigieufement , & qu'il agite 

violemment l'une contre l'autre ~ quand 

il efl: irrite. Le bruit q li en refulte ' a 

occafi.onne le nom fous lequel il eft 

connu.Son fiel houcanne efr un fpe~ifiqu; 

contre le mal de dent. Sa chair ,. auffi. 

houcannee & reduite en poudre ' paffe 

pour un excellent febrifuge~ Du fel m·a
chc & applique fur la plaie , efr un 

topique aifure contre fes morfures '· dont 
M YJ 
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le venin eft fi prompt qu'il donne fa 
mort clans moins d'une heure. 

Le le;., demain, fur les quatre heures. 
du £ ir, :M. de Moncalm arriva avec. 
le rdle de l'armee. Ii fall ut no us remettre 
en route malgre un deluge de pluie qui 
nous inondo:t. Nous marchames prefque 
to ~te la nuit, juicp.t\1 ce que nous difiin
guames le camp de M. de Levi, a trois 
feux places en triangle fur la croupe 
d'une montagne. Nous fimes alte clans 
cet endroit , oil 1' on tint un confeii 
general , apres lequel les troupes de 
terre fe mirent de nouveau en marche 
vers le fort George , difiant feulement 
de quatre liPues. Ce ne fut que vers le 
midi que nous remontames en canot .. 
Nous nagions lentement pour donner 
le temps aux bateaux charges de l'ar
tillerie de nous fuivre. I1 s'en £1lloit bien 
qu'i]s le puffent. Sur le foir, no us avions 
plus d'une grande lieue d'avance. Ce
_pendant' comme nous etions arrives a 
une baie do11t nons ne pouvions dou
bler la pointe fans nous decouvrir en
tierement aux enncmis , nous n0us de
termirjames, en attendant de nouveaux 
ordres, d'y pafler la r.uir. Elle fut mar
quee par une petite aaion' qui fut le 
prelude du fiege. 
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Sur les onze heures,. deux berges par

ties Ju fort parurent fur le lac. Elles na
viguoient avec une a.!furance & une ran
quillitc dont elles ne tarrlerent pas a reve
nir. U n de mes voiftns, qui veilloit pour la 
ftm:te genera le, les difiingua clans una !fez: 
grand eloignement. La nouvelle fut p rtee 
a tous les San rages , & les preparatifs 
pour les recevoir, termines avec une 
promptitude & un filence admirables. 
Je fus fomme clans l'infiant de pourvoir 
a ma fftrete ' en gagnant la terre ' & 
de-la l'intt~ri ur des bois. Ce ne fut 
point par une bravoure deplacee clans 
Ull homme de mon etat que je fis la 
fourde oreille a l'avis qu'on avoit la 
bonte de me donner ; mais je ne le 
croyois pas ferieux, parce que je croyois 
avoir des titres pour {ufpeaer la verite 
de la nouvelle. Quatre cens bateaux ou 
canots , qui couvroient depuis deux 
jo11rs la furface des eaux du lac Saint
Sacrement , formoient un attirail trop 
confiderable pour a voir pn echapper aux 
yeux attentifs & eclaires d'un ennemi. 
Sur ce principe, j'avois peine a me per
fuader que deux berges eu!fent la teme
rite, je ne dis pas de 1e mefurer, mais 
de fe prefenter devant des forces fi fu ... 
perieures; je raifonnois, & il ne falloit 
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qu'ouvrir les yeux. Un de mes amis ~ 
fpecrateur de tout, m'avertit encore , 
d'un ton trap ferieux , pour ne pas me 
rendre , que j'etois deplace. 11 a\·oit 
raifon. Un bateau affez vafre nfuniffoit ·7~ 
tousles Miffionnaires. On y avoit m is une 
tente pour nons mettre a l'abri des in
jures de l'air , pendant les nuits affez 
froides des-lors fous ce climat ; ce pa- ' 
villon, ainfi dreffe, formoit en l'air une 
efpece d'ombrage qu'on decouvroit ai
fement a la lueur des etoiles. Curieux 
de s'eclaircir, c'~;hoit Ht direC!ement que 
tendoient les Ang!ois. Faire une telle 
route ' & courir a la mort ' c' etoit a 
petit pres la meme chofe. Pen , en effet , 
l'auroient echappee :J fi ~' par bonheur 
pour eux, une petite avanture ne nous. 
eut trahis de quelqnes momens trop tor. 
Un des moutons de notre armee fe prit 
a beler; a ce cri' qui deceloit l'embuf
€ade , les ennemis tournerent face , 
firent route vers le rivage oppofe , & 
forcerent de rames pour s'"y fauver ~ 
]a faveur des tenebres & des bois. Cette 
manreuvre auffi-tot reconnue, que faire? 
douze cens Sauvages s'ebranlerent , & 
volerent a leur pourfuite avec d'es hur
lemens auffi effrayans par leur continuite 
gue par leur aombre~ Cependant) des. 
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d2UX CoteS, On fembla d'abord fe refpec• 
ter ; pas un feul coup de fufil ne fttt 
lache. Les aggreffeurs n'ayant pas eu le 
temps de fe former, craignoient de fe ti
rer mutuellement, & vouloient d'ailleurs 
des prifonniers. Les fugit ifs employoient 
plus utilement leurs bras ~ accelerer 
leurfuite.lls touchoient prefqu'an terme, 
lorfque les Sauvages , qui s'apperc;urent 
que leur proie echappoit ' firent feu. 
Les Anglois, fern~s de trop pres par que!
qnelques canots avant- coureurs , furent 
obliges d'y reponclre. Bientot un file nee 
fombre fucceda a tout ce fracas. Nons 
etions clans l'attente d'un filcces., lort: 
qu'un faux brave s'avifa de fe faire hon
neur clans l'hiil:oire fabuleufe clu combat, 
auquel il n'a voit fftrement pas affifle. fl 
debuta par affurer que l'aC1ion a voit ete 
meurtriere pour les Abnakis.. C' en fi1t 
ailez pour me mettre en aB:ion. Muni des 
Saintes-Huiles, je me jettai avec preci
pitation clans un canot, pour all er au
devant des combattans. Je priois a cha
que infiant mes g.uides de faire diligence. 
ll n'en etoit pas befoin' du moins pour 
moi. Je fis rencontre d'un Abnakis, qui, 
mieux infiruit ' parce qu'il avoit ete 
plus brave ' m'apprit que cette aaion 
ii meurtriere ~, etoit ten.ninee a tm Ni~ 
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p ifiingue tue & un autre bleffe a l'abor· 
d oge. J e n'attendis pas le reft~ de fon 
recit ; ;e me preffai d'aller rejoindre 
nos gens pour ceder ma place a M. 
Mathavet , ~~hffionnaire de la nation 
Nipifiingue. J'arrivois par eau , lorfque 
M. de Montcalm , qui, an hruit de la 
n1oufqueterie, avoit pris terre un pen 
au-deffous' arriva a travers les bois ' 
il apprit que je venois de la decou .. 
verte' & s'acY1eifa a moi pour etre mieux 
au fa it: mon Abnakis, que je rappellai, 
lui fit un court recit du combat. L'ob(cu
rite de la nuit ne permettoit pas de 
f~a voir le nombre des morts ennemis ; 
on s'etoit faifi de leurs berges, & on 
leur avoit fait trois prifonniers. Le refie 
erroit a l'aventure dans les bois : 11. 
de Montcahn , charme de ce d~tail , 
fe retira pour aller avifer, avec {a pru
dence accoutumee, aux operations du. 
lendemain. 

Le jour commen~oit a peine a pa
roltre , que la partie de la nation Ni
pifiingue proceda a la ceremonie des 
funerailles de leur frere , tue fur la 
p'ace clans l'attion de la nu\t precedente, 
& mort daDs les erreurs du paganifme. 
Ces obfeques furent celebrees avec 
~oute la pompe & l'appareil fauvage 
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Le cadavre avoit ete pare de tous les 
orn~;~nen<~ , ou plutot furcharge de tons 
les atO' ,., qne la plus originale vanite 
pu fie m~ttl'e en ceuvre dans des con .. 
jo 1cturPS aifez trifles par elles-memes. 
Colliers de porcelaine, bracelets d'ar
gent , pe,1da'is d,oreilles & de nez , 
habits magnifiqnes ' tout lui avoit ete 
pr r iguc' on avoit emprunte le fecours 
du fard & du vermillon , pour faire dif
paro1tre ' {ous ces conleurs eclatantes ' 
la paleur de la mort > & pour donner 
a fon vifage un air de vie qu'il n'avoit 
pas. 0'1 n'avoit oublie aucnne des de
corations d'un n1ilitaire fauvage : un 
hanife-col, lie a v ec un ruban de feu , 
p~nJoit n~gligemment fur la poitrine ; 
le fufil appuye fur fon bras , le caife
the a la ccinture '\e calumet a la bouche, 
la lance a la main' la chaudiere remp1ie 
aft s cotes. Sous cettC attitude guerriere 
& animee ' on l'avoit a{Iis fur une emi
nence revetue de gazon ' qlli lui fervoit 
de lit de parad~. Les Sauvages ranges en 
cercle autour de ce cadavre, garderent 
pendant quelques mon1ens nn file11ce 
fombre, qui n'imitoit pas ma1la doul ur. 
L'Orateur le rompit en pronon~a.1t l'orai
fon f mebre du mort; enfuite fuccederent 
lcs chants & les danfes , accompagnes 
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' l du fon des tambours de hafque , en: 'l\'t 

toures de grelots. Dans tout cela ecla- · 
toit je ne fs:ais quoi de luguhre qui re· ,) 
pondoit affez a une t~eremonie. 
Enfin, le convoi funebre fut termine 
par !'inhumation du mort, aupres du
quel on eut hi en foin d' enterrer une 
Eonne provifion de vivres, de crainte, 
fans doute , que par le defaut de nour
riture' il ne mourut une feconde fois. 
Ce n'eft point en temoin oculaire que 
je parle ; la prefence d'un Miffionnaire 
he quadreroit guetes avec ces fortes de 
ceremonies' dich:!es par la fuperftition' 
& adoptees par une ftupide credulite; 
je tiens ce recit des fpeetateurs. 

Cependant la baie clans laquelle nous 
avions moui11e, retentiffoit de toutes 
parts de hruits de guerre. Tout y etoit 
en mouvement & en action. Notre artil
Jerie, qui confifroit en trente - deux 
pieces de canons & cinq mortiers, pofes 
fur des plates-formes' qui etoient a~ 
fes fur des bateaux amarres enfembie' 
defila la premiere. En depaffant Ia 
langue de terre qui nous deroboit a 
.I.a vue de l'ennemi, on eut fain de fa
luer le fort par une decharge generale, 
qui ne fut d'abord que de pure cere
monie, mais qui en annon~oit de plus 



& cur!eufes ~ 1 S l 
ferieufes. Le refte de la plus petite 
flotte fui vit , n1ais lentetnent. Deja 
un gros de Sauvages avoit affis {on 
camp fur les derrieres du fort Geor-
ge, ou fur le chemin du fort Lydis, 
pour couper toute communication en-
tre les deux forts Anglois. Le corps de 
M.le Chevalier de L~vi occupoit les de
files des montagnes, qui conduifo·ient 
au lieu projette de notr~ l~barquement. 
A la f.1veur de ces mefures fi fages , 
notre defcente fe fit fans oppoiition' a 
une bonne de1ni- lieue au-defim.1s dtt 
fort. Les ennemis avoient trop affaire 
chez eux pour entreprendre d'y venir 
former des obfiacles.lls ne s'attendoient 
a rienmoins qu'a un fiege. Je ne fc;:ais 
trop de quel principe par~oit leur con
fiance. Les environs de leurs forts etoient 
occupes par une tnnltitude de tentes 
encore tontes dreifees a notre arrivee; 
oa y remarquoit une quantite de bara
qLles propreS a favorifer les affiegeanS. 
n fallut nettoyer ces dehors' detendre 
les tentes, bri1ler les baraques; ces mou· 
vemens ne purent fe faire fans eifuyer 
bien des decharges de la part des Sau
Vlges, toujours attentifs a profiter des 
avantages qu'on leur donne. Leur feu 
auroit et~ bien pltts vif & plus menr .. 
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trier , ii un autre objet n'etrt amufe :~ 
une partie de leur attention. Des trou- ;1t 

peaux de breufs & de chevaux, qu'on ,
1 

n'avoit pas eu le temps de mettr~ a 
CO 'I vert, erroient clans les bas fonds, 
fittH~s an voiftnage du fort. Les Sauva- J 
ges fe fi;ent d'abord une occupation de .:

1 donnel la cha:lfe a ces animaux; cent . 
cinquante b~ufs tues ou pris, cinquante ·· 
chevaux furent d'abord les fi·uits de 
cette petite guerre; mais ce n'etoit-la 
que comme les prelitninaires & les dif-
pofit: fs du fiege. .. 

Le fort George hoit un quarre flan- · 
qnc de qnatre bafiions; les courtine$ 
en etoient fraifees ~ les fofies creufcs a 
la profondeur .de dix-huit a vingt pieds' 
l'efcdrpe lk. la contrefcarpe etoient ta .. 
lutces de fable mouvant; les murs etoient 
formes de gros pins terralfes & foute
nu'> par des pieux extremement p1ailif$, 
d 'o1r il refultoit un terre-plain de qninze 
a dix- huits pieds qu'on avoit eu foin 
de fab 1er tout-a-fait. Quatre a cinq cens 
hommes le defendoient a l'aide de dix
neufs canons, dont deux de trente-fix, 
les autres de moindre calibre , & de 
quatre a cinq mortiers. La place n't~toit 
proteqPe par aucun autre ouvrage ex
terie~tr que par un roe her fortific, re-
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vetu de paliifades aifurees par des mon
ceaux de pierres. La garnifon en etoit 
de dix-fept cens hommes, & rafraichif-
foit fans ceife celle du fort. La princi
pale defenfe de ce retranchement con· 
fifioit clans fon affiette qui dominoit 
tous les environs, & qui n'etoit accef
fible a l'artillerie que du cote de la 
place' a raifon des n10ntagnes & des 
marais qui en bordoient les difft~rentes 
avenues. Tel etoit le fort George, felon 
les connoiffances que j'ai prifes fur les 
lieux apres la reddition de la place; il 
n'etoit pas poffible de l'invefiir & de 
luiboucher entierement tons les paffages. 
~ix mille Fran<;ois ou Canadiens & dix 
1ept cens Sauvages, qui faifoient toutes 
nos forces' ne repondoient p int a rim
menfite du terrein qu'il auroit fallu em
bra!fer pour y parvenir. A peine vingt 
miUe h::>mmes auroient-ils pu y fuffire. 
Les ennemis jouirent done toujours d'une 
porte de derriere pour fe gliffer clans 
les bois, ce qui auroit pu leur fervir 
d'une utile re[ource, s'ils n'avoier:t pas 
eu en tete des Sauvages ; mais rare
ment echappe-t-on de leurs mains par 
cette voie. Leurs quartiers etoient d'ail
leurs p1accs fur le chemin Lydis, fi 
fort au voifinage des bois, & ou ils 
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battoient fi fouvent l'efirade, que c;'au;; 
roit ete bien a vanturer fa vie que d'y 
chercher un afyle. A peu de difiance 
etoient loges les Canadiens portes fur 
le fommet des montagnes, & toujours 
a portee de leur donner la main. Enfin 
les troupes reglees venues de F ranee, a 
qui proprement appartenoient les tra· 
vaux du flege, occupoient la lifiere des 
bois fort pres du terrein oi1 devoit 
s'ouvrir la tranchee; fuivoit le camp de 
referve ' muni de forces fuffifantes 
pour le mettre a couvert de toute in
fulte. 

Ces arrangemens pris, M. le Mcrrquis 
de Montcalm fit porter a l'ennemi des 
propofitions qui Iui auroient epargne 
bien du fang & bien des larmes, fi elles 
euffent ete acceptees. Voici a-pcu-pres 
en quels termes etoit con<;ue la lettre 
de fommation qui fut adreifee a M. 
Moreau, Commandant de la p1ace au 
nom de Sa Majefie Britannique. Mon
Jieur, j' arrive ayec des forces Juffifantes 
pour emporter la place que vous tenez, & 
pour couper tous les Jecours qui pour
roient YOUS Yenzr d'aiffeurs; je compte a 
ma Juite wee /oule de nations Sauvages 
que la moindre effujion de fang pourroit ai
grir au point de les arrac!ter pour toujours 

"O 
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atous fintimens de moderation & de cldmen-

L' d l'h • I ' I ce. amour e umamte m engage a vous 
Jommcr de vous rendre daas un temps oz''t il 
ne me j'era pas impojjible de les faire con .. 
difcendre a une compojition hoTJorable pout 
vous & utile pour tous. J'ai , &c, Jigne 
Montcalm. Le porteur de la lettre fut 
M. Fo:1tbrane, Aide de camp de M. de 
Levi. Il fut accueilli par MM. les Of
ficiers Anglois, dont plufieurs ctoient 
de fa cormoiifance, avec une politelfe 
& des egards dont les loix de l'honneur 
ne difpenfent perfonne, quand il fait la 
guerre en honnete hotnme. Mais cette 
favorable reception ne decida de rien 
pour la reddition de la place, il y parut 
par la reponfe. La voici : Monfieur le 
GhzJral Montcalm, je vous fuis oblige en 
particulier des ojfres gra:ieufes que vous 
me faites; mais je ne puis les accepter : 
je crains peu la barbarie. ]' ai d' ailleurs 
fous mes ordres des S oldats determines 
comme moi a perir ou a vaincre J'ai, &c. 
figne lvf.oreau. La fierte de cette reponfe 
fut bientot publiee au bruit d'une falve 
generale de l'artillerie ennemie. n s'en 
falloit bien que nous fuffions en etat 
de ripofrer fur le champ. Avant que ce 
venir a bout d'etablir une batterie' il fal ... 
loit tranfporter nos canons l'efpace a'une 
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bonne demi-lieue a travers les rochers 
& les bois. Grace a la voracite des Sau
vages, nous ne pouvions emprunter 
pour cette manreuvre le fecours d'au .. 
cune de nos betes de fomme. Ennuyes, 
difoient, ils de la viande {alee, ils n'a
voient point fait de difficulte de s'en 
faiftr & de s'en regaler quelques jours 

· auparavant fans confulter que leur ap
petit; mais au defaut de ce fecours, ;x 

tant de bras animes par le courage & 
par le zele envers le Souverain, fe pre
terent de fi bonne grace au travail, 
que les obfiacles bientot applanis & vain .. 
cus' l'ouvrage fut parte a fa perfeCtion. 
Durant tous ces mouvemens, j\~tois 
loge aupres de l'Hopital oir j'efperois ., .. 
d'etre a portee de Jonner aux mourans ··~ 
& au:x marts les fecours de mon minif-· · --~~ 
tere. J'y demeurai quelques temps fans .~ 
avoir la moindre nonvelle de mes Sau- ,( 
vages. Ce :Glen ce m'inquietoit; j'avois 
une grande envie de les aifembler en
core une fois pour profiter des feril- ., 
leufes conjonctures Oll ils etoient, & 
pour les amener to us' s'il etoit poffible' 
a des fentimens avoues par la religion. 
Sur cela je pris le parti de les aller 
chercher. Le voyage avoit fes difficul- ~:i 
tes & fes perils, outre {a longueur; il , 

.. ~i 
m~ :n 
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n1e fallut paifer au voifinage de la 
tranchee ' Oll un Soldat occupe a ad
mirer le prodigieux effet d'un boulet 
de canon fur un arbre, fut bientot lui
meme' a quelque pas de nloi' la viaime 
de fon indifcnhion. En faifant m a route, 
je vous avonerai que je fus frappe de 
rair dont fe portoient les Fran~ois & 
les Canadiens aux travaux penibles & 
hafardeux auxquels oo. les occupoit. A 
voir la joie avec laquelle ils tranfpor
toient a la tranchee les fafcines &: le~ 
gabions, vous les auriez pris pour des 
gens invulnerables au feu vif & con
tinnelde l'ennemi. Une pareille C'onduite 
annonce bien de la hravoure & bien 
de l'arnour pour la patne; auffi dl:-ce la le 
caraB:ere de ]a·nation. Je parcourus tou$ 
les quartiers, fa_ns trouver que quelques 
pelotons d'Abnakis difperfes \a & la, de 
forte que je fus de retour de ma cour• 
fe' fans a voir autre chofe que le merite 
de labonne volonte. Ainfi eloigne de mes 
gens, je ne pus gueres leur etre de 
grande utilite : mais mes fervices y 
furent du mains de quelque ~1fage en 
faveur d'un p.rifonnier Moraigan dont 
la nation efr dans les interets , & pref .. 
que totalement fous la domination de 
l'Angleterre. C'etoit un homme dont la 

ne Tome PI. N 
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figure n'avoit aifurement rien de reve.:· 
nant & de gracieux. Une t&te enorme 
par fa groifeur avec de petits yeux, une 
corpulence epaiife & maffive jointe a 
une taille raccourcie , des jambes grof
fes & courtes, tous ces traits & bien 
d'autres lui fourniffoient, fans contredit, 
de juftes titres pour avoir place parmi 
les hommes difformes; mais pour ctre 
rlifgracie de la nature' il n'en etoit pas 
tnoins homme, c'eit-a-dire, qu'il n'avoit 
pas moins droit aux attentions & aux 
egards de la charite chretienne; il n'eroit 
pourtant que trop la viB:ime autant 
de {a mauvaife mine, que de fa mal
heureufe fortune. Il etoit lie a un tronc 
d'arbre, oil fa figure grotefque attiroit 
la curiofite des paifans; les huees ne 
lui furent pas d'abord epargnees' mais 

, les mauvais traitemens vinrent apres, 
jufques ... la, que d'un fouffiet rudement 
applique, on lui arracha pref9ue un reil 
de la tete. Ce pro cede me revolta; je 
vins au fecours de l'affiige, d'aupres de 

·qui je chaffai tons les fpeB:ateurs av.:ec 
un ton d'autorite que je n'aurois fans 
rloute ofe jamais prendre fi j'avois ete 
moins fenfible a fon malheur. Je fis fen· 
tinelle a fes cotes une partie de la jour
~ee ~ enfin je fis fi bien q~te je vins ~ 



'· 

& curieufes. 2. 9 r 
bont d'intere!fer les Sauvages ( fes mai
tres) en fa faveur, de forte qu'il ne 
fut plus befoin de tna prefence pour le 
derober a la perfecution. Je ne f~ais s'il 
fut trop fenfible a mes fervices; du 
moins un coup d'reil fombre fut tout 
ce que j'en tirai; mais independamtnent 
de la religion, j'E~tois trop paye par le 
fcul plaifir d'avoir fecouru un malheu
reux. ll ne manquoit pas de gens dont 
le fort etoit auffi a plaindre. Chaque 
jour l'a&ivite & la bravoure fauvage 
multiplioit les pri{onniers, c' eft-a-dire, 
les miferables. 11 n'etoit pas poffiblc a 
l'ennemi de faire un pas hors de la 
place' fans s'expofer' ou a la captivite' 
ou a la mort , tant les Sauvages etoient 
alertes. J ugez-en par ce {eul recit. 
Une femme Angloife s'avifa d'aller ra
maffer des herbages clans les jardins 
potagers prefqne contigus aux fo!fesl de 
la place. Sa hardieife lui cotlta cher : 
un Sauvage, cache clans un quarre de 
choux, l'apper<;ut, & avec fon fufil ~ 
la coucha fur le carreau. 11 n'y eut ja
mais moyen que les ennemis vinffent 
enlever fon cadavre, le vainqueur ton· 
jours cache fit fentinelle tout le jour , 
& lui enleva la chevelure. 

Cependant toutes les Nations fauva· 
N ij 
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.ges s'ennuyoient fort du filence de nos 

.gros fuftls ; c'efi ainfi qu'ils deftgnent 
nos canons : il leur tardoit de ne plus 
faire feuls les frais de la guerre , de 
forte que pour les contenter , il fallut 
hater la tranchee , & y dreffer notre 
premiere batterie. La premiere fois 
qu'elle joua, ce furent des cris de joie, 
dont toutes les montagnes retentirent 
avec fracas. 11 ne fut pas neceifaire' du ... 
rant to us le cours du fiege , de fe don
ner grands mouvemens pour etre i!1f
truit du fucces de notre artillerie. Le 
cris des Sauvages en portoient a tons 
Ies momens la nouvelle clans tous le~ 
quartiers. J e penfai ferieufement a quit
ter le mien ; l'inaaion oh j'y etois con
damne ' a raifon de l't~loignement de 
~11es Neophites , m'y tletermina ; mais 
nous eftmes , avant ce changement, 
une vive allarme a elfuyer. Les frequens 
voyages que les ennemis avoient faits 
pendant le jour vers leurs bateaux , 
avoient donne a foup~onner qu'ils pre ... 
paroient quelques grands coups. Le bruit 
fe repandit que leur deffein etoit de 
venir incendier nos munitions de bou
che & de guerre. M. de Launay , Ca
pitafne des Grenadiers clans un Regi
Jftent de Fran'e , fut propofe pour 
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'v~ilt~r a la garde des· bateaux qui en 
choient les depofitaires. Les difpofitions 
qu'il avoit faites en homme du metier' 
£rent prefque regretter ~ue les ennemis 
ne fe fuffent pas montres. Ces alarmes 
diffipees, je rejoignis mes Abnakis, pour 
ne plus m'en feparer dans tout le cours 
de la campagne. I1 ne fe paffa aucun eve .. 
nement remarquable durant quelques 
jours' que la promptitude & la celerite 
avec laquelle les ou vrages de la tran
chee s'avan~oient. La feconde batterie 
fut etablie dans deux jours. Ce fut une 
nonvelle fete que les Sauvages cele~ 
brerent a la militaire. Ils etoient fans 
ceffe au tour de nos canonniers , dont ils 
admiroient la dexterite. Mais leur ad
miration ne fut ni oifive, ni ih~rile. Ils 
voulurent effayer de tout pour fe ren .. 
dre plus utiles. Ils s'aviferent de devenir 
canonniers; un entr'autres fe difiingua : 
apres a voir pointe lui-meme fon canon, 
il donna jufte dans un angle rentrant , 
qu'on lui avoit affigne pour but. Mais 
il fe defendit de reiterer ' malgre les 
follicitations des Fran~ois , alleguant, 
pour raifon de fon refus , qu'ayant at
teint des fon effai le degre de perfec· 
tion auquel il pouvoit afpirer , il ne de
:voit plus hafarder fa uloire clans une 

a N iij 
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feconde tentative. Mais ce qui fi1t le 
fujet de leur principal etonnement' ce 
fut ces divers boyaux qui, formant les 
differentes branches d'une tranchee _, 
font autant de chemins fouterreins ii 
utiles pour proteger les affiegeans con
tre le canon des affieges. Ils examine· 
rent, avec une avide curioftte, la ma
niere dont nos Grenadiers Fran<;ois s'y 
prenoient pour donner a ces fortes d'ou
vrages le degre .d'achevement qn'ils exi
gent. Infiruits par leurs yeux, ils ex-er
cerent bientot leurs bras a la pratique. 
On les vit armes de peles & de pioches,. 
tirer un boyau de tranchee vers le ro
cher fortifie ' dont l'attaque leur etoit 
echue en partagc. Ils les poufferent ft 
avant' qu'ils furent bientot a la portee 
du fufil. l\1. de Veillers, frere de M. de 
Jamonville, Officier , dont le nom feul 
eft un eloge, profita de ces avances 
pour venir a la tete d'un Corps de Ca
nadiens , attaquer les retranchem.ens 
avances. L'aetion fut vive, long-temps 
difputee & meurtriere pour les enne
mis. Ils furent chalfes de leurs premiers 
poftes' & il eft a prefumer que les grands 
retranchemens auroient Cte emporh~s ce 
jour-hi meme ' fi leur prife efit du de
cider de la reddition de la place. Cha-
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que jour etoit fignale par quelque coup 

d'eclat de la part des Franc;ois, des Ca

nadiens & des Sauvages. 
Cependant les ennemis fe foutenoient 

toujours par l'efperance d'un prompt 

{ecours. Une petite aventure, arrivee 

dans ces conjonfrures , dftt bien dimi

nuer leur confiance. Nos decouvreurs 

rencontrerent clans les bois trois cour

riers partis du Fort Lydis ; ils tuerent 

le premier , prit"ent le fecond , & le 

troifieme fe fauva par fa legerete a la 

courfe. On fe faiiit d'une lettre inferee 

clans une balle creufee , fi bien cachee 

fur le corps du defunt , qu'elle auroit 

echappe aux recherches de tout autre' 

qu'a celles d'un militaire qui fe connoit 

aces fortes de rufes de guerre. La lettre 

choit fignee du Commandant du Fort 

Lydis , & adreffee a celui du Fort 

George. Elle contenoit en fubfiance la 

depofition d'un Canadien , fait prifon

nier la premi e nuit de notre arrivee. 

Suivant fa dec aration , notre armee 

fe montoit a on mille hommes' & le 

Corps de nos Sau\ages a deux mille ; 

& notre artillerie' J'toit des plus formi

dables. 11 y avoit du ~econte clans cette 

fupputation. Nos forc~s y etoient am

pl'fiees bien au-dela du vrai. Cette er-
N IV 



:196 'lutttl ldifianteJ 
reur de calcul ne doit point cependant 
s'attribuer a la fraude & a la fuperche
rie, qui, quoiqu'.utiles a la Patrie, ne 
fauroient fe juftifier au tribunal de l'hon
nete homme le plus paffionne & le 
plus national. Jufqu'a cette guerre, les 
plus nombreufes armees du Canada n'a
voient gueres pa:ffe huit cens hommes; 
la furprife & 1' etonnement groffiifoient 
]es objets a des yeux peu accoutnmes a en appercevoir de confiderables. J'ai 
ete temoin' dans le cours de la cam
pagne' de meprifes bien plus grandes 
~n ce genre-. Le Commandant de Lydis 
concluoit fa lettre par avertir fon colle
gue que les interets du Roi fon maitre 
ne lui permettant pas de degarnir fa 
place' c'etoit a lui a capituler' & a fe 
menager les conditions les plus avan-. 
tageufes. 

M. de Montcalm ne crut pas pou· 
voir faire un meilleur ufage de cette 
lettre ' que de la faire remettre a fon 
adreffe par celui des courriers meme 
qui etoit tombe vivant entre nos mains. 
11 en re~ut de l'Officier Ang1ois des re
merciemens a~ccom?agnes de la mode.fie 
priere de vouloir bien lui continuer 

. long-terns les memes politcffes. Un pa
reil compliment , ou tenoit du badi~ 
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nage, Otl promettoit une tongue refif
tance. L'etat aauel de la place ne la 
prefageoit pas. U ne partie de fes batte
ries demontees & hors de fervice par 
le fucces des notres , la frayeur repan* 
due parmi les affieges , qu'on ne ren
doit plus foldats , qu'a force de leur 
verfer du rum , les defertions frequen
tes en annon~oient la cht1te prochaine. 
Telle etoit du moins I' opinion generale 
des deferteurs ' dont la foule auroit ete 
tout autremenL c.onfiderable , qu'elle 
n\~toit, files armes fauvages n'avoient 
multiplie les perils de la defertion. 

Parmi ceux qui vinrent fe rendre a 
nous, il en fut un, Sujet d'nne Repu
blique voifine , & notre fi.delle alliee, 
qui me procura la donee confolation 
de lui preparer l~s voies a fa prochaine 
reconciliation a l'Eglife. J'allai le vifi
ter a l'hopital , Oll fes bleifures le de• 
tenoient. Des !'entree de la converfa
tion, je compris qu'il n'etoit pas di:ffi
cile de faire gotlter a un bon efprit les 
dogmes de la veritable Religion , des 
que le creur etoit clans une fituation a 
ne plus etre trop {enfible aux trompeu
fes douceurs des paffions humaines. 

J'etois a peine de retour de cette 
to":lrce , qui m'avoit coute N~ marc;he 
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de trois lieues, dont les peines me fit-· 
rent bien adouci-es par les motifs qui 
l'animerent , & par les fucccs qui la 
couronnerent, que j'appen;us un mouve-· 
rnent general clans tous les quartiers de 

, 11otre camp. Chaque Corps s'ebranloit, 
Fran<;ois, Canadicns & Sauvages, tous. 
couroient aux armes, to us {e preparoient 
a comba~tre : le bruit de l'arrivee du 
fecours tant attendu de l'ennemi, pro
dui{oit cette. fubite & generale evolu
tiofl. Dans ces momens d"allarme, M. de 
~tontcalm, avec un fens froid, qui de
cide le General', pourvut a la fttrete· 
de nos tranchees , au fervice de nos bat·· 
teries ~· & a la defenfe de nos bateaux. 
Il partit enfuite pour aller fe remettre a 
la tete de l'armee. 

J'etois a.ffis tranquilr€mcnt a 1a porte' 
de ma tente, d'oiL je voyois defiler nos 
troupes, lorfqu'un Abnakis vint me ti· 
rer de ma tranquillite. I1 me dit fans 
8~on : lvf.on pere , tu no us a donne parole, 

qu' au peril de ta vie me me ' tu ne balan
cerois pas a nous /ournir les fecours de 
ton miniflere , nos blejf!s pourroient - ils 
venir te chercher ici a travers les montagnes 
qui u feparent du lieu du combat ; nou.s. 
partons. & no liS attendons l'~f[..t:. de t;;s pro ... 
mej[es. Une apoitrophe fi energiq~te me 

, .. 
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lit oubl' er mes fatigues. Je doublai le 
pas' je pers:ai au-dela des troupes re
glees: enfin aprcs une marche forcee ., 
j'arrivai fur une terre , oit mes gens, a 
la tete de tons les Corps , attendoient 
le combat. Je deputai fur le champ 
quelques-uns d~entr'eux , pour raffem .. 
bler ceux qui etoient difperfes. Je me 
pn!parois a leur fuggerer les aB:es de 
religion propres de la circonfiance , & 
a leur donner une abfolution generale 
a l'approche de l'ennemi; mais ils ne pa
rurent point. M. de Montcaln1 , pour 
ne pas perdre le pr1x de tant de demar
ches, s'avifa d'un firatageme qui auroit 
pu faire na1tre l'occafion d'une atiion 
que nous etions venus chercher a fi 
grands frais : il fe propofa d'ordonner· 
aux Fran<;ois & aux Canadiens de fe' 
livrer mutuellement un combat fimuh!. 
Les Sauvages caches clans les bois de
voient faire face anx ennemis ~ qui ne 
rnanqueroient pas de faire une vigou
reufe fortie. L'expedient expofe a nos 
lroquois, fut d'une invention admira
ble ; mais ils fe retrancherent fur ce que 
le jour etoit trop avanc I. Le refie des 
Sauvages eut beau appeller de ce juge· 
rnent, l'excufe fut jugee de mife & 
licceptee ; ainfi chacun s'en retourna 

N vj; 
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dans fon pofie fans avoir vu que l'ap .~ ltM 
pareil d'un combat. Enfin le lendemain, lau( 
veille de la Saint-Laurent , le feptieme :lren! 
jour de ·notre arrivee , la tranchee 'laa\ 
pouffee jufqu'aux jardins, on fe difpo.. HOfil 

foit a etablir notre troifieme & der- le!, 
niere batterie. La proximite du Fort ~a[e 
faifoit efperer que, dans trois ou qua- .. IlK 

tre jours , on pourroit donner un aifaut :1, 
general' a la faveur d'une breche rai- :Ji\0 

fonnable , mais les ennemis nous en 
epargnerent la peine & les dangers ; ils 
arborerent pavilion Frans:ois, & deman .. 
.derent a capituler. 

Nous touchons a la reddition de la 
place' & a la fanglante catafirophe qui 
l'a fuivie. Sans doute que t<'US les coins 
de !'Europe ont retenti de cette trifie 
fcene, comme d'un attentat dont l'odieux 
rejaillit peut-etre fur la Nation, & la 
fletrit. Votre equite va juger clans le mo
ment, fi une imputation fi criante porte 
fur d'antres principes que fur l'igno
rance ou la malignite. Je ne rapporte
rai que des faits d'une publicite & d'une 
authenticite fi incontefiable , que je 
pourrois fans crainte d'etre dementi , 
les appuyer du temoignage meme de 
MM. les Officiers Anglois qui en ont ete 
Jes temoins & les vifiimes. M. le Mar· 

1 
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quis de Montcalm ,. avar.t que d'enten

dre a aucune compofition ' jugea de

voir prendre l'avis de toutes les Na

tions Sauvages, afin de les acloucir par 

cette condefcendance, & de rendre in

violable le traite par leur agrement. Il 

en fit affembler tone; les chefs ' a qui il 

communiqua les conditions de la capi

tulation, qui accordoient aux ennemis 

le droit de fortir de la place avec tons 

les honneurs de la guerre , & leur im

pofoit, avec !'obligation de ne point 

fervir de dix·huit mois contre Sa Ma

jefte Tres-Chretienne, celle de rendre 

la liberte a tous les Canadiens pris clans 

cette guerr~. Tous ces articles furent 

univerfellement applaudis : muni du 

fceau de !'approbation generale , le 

traite fnt figne par les Generaux des 

deux Couronnes. En confequence l'Ar

mee Fran~oife en bataille s'avan<;a vers 

la place , pour en prendre poffeffion au 

nom de Sa Majefte Tres- Chretienne ; 

tandis que les troupes Angloifes rangees 

en bel ordre, en fortoient pour aller 

fe renfermer jufqu'au lendemain clans 

les retranchemens. Leur marche ne fut 

marquee par aucune contravention au 

droit des gens. Mais les Sauvages ne 

tar~erent pas a y donner. atteinte, Pen~ 
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cant le ceremonial militaire ' qui ac• , ~ 
compagna la prife de poffeffion , ils- 14fs 
avoient penetre en foule clans la place ,m 
par les embrafures de canons pour pro• ~ul, 
ceder atr pillage qu'on etoit convenu ,o 

Ge leur livrer , mais ils ne s'en tinrent 1mo 

pas a piller : il etoit refie dans les ea· ':J\' 

{emates quelqnes malades ' a qui leur ~o· 
that n'avoit pas permis de fuivre leurs ·1 

compatri.otes clans l'ho·norable retraite ;:;, 
accordee a leur valeur. Ce furent la 
l'es viEtimes fur lefquelles ils fe jette· 
rent i'mpitoyablement, & qu'ils immo
lerent a leur cruante .. Je fus temoin de 
ce fpeB:acle. Je vis un de ces barbares 
fortir· des cafemates , o11. il ne falloit 
rien moins qu'une infatiable avidite de 
fang pour y entrer , tant Pinfeetion qui 
en exhaloit etoit infupportable. 11 por
toit a la main une tf!te humaine ' d'ott 
clecouloient des ru· ffeaux de fang , & 
dont il faifoit parade comme de la plus 
belle capture dont il cut pu fe faifir. 

Ce n'etoit -la qu'nn bien lcger pn!
fudede la cruelle tragedie du lendemain .. 
Des le grand matin les Sauvages fe raf ... 
femblerent autour des rctranchemens •. 
lls debuterent par demander aux Anglois 
les marchandifes, provifions, toutes les 
icheifes en un mot qBe leurs y-eux in-
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• tere[es p-ouvoient appercevoir : 1nais 

c\~toit des demand·es faites fur un ton 
a annoncer un coup de lance pour prix 
d'un refus. On fe defaifit, on fe dc
pouilla' on fe reduifit a rien' pour ache .. 
ter au moins la vie par ce depouille..
ment univerfel.. Cette condefcendance 
devoit adoucir les efprits ; mais le creur 
des Sauvages ne femble pas fait comme 
celui des autres. hom1nes : vous dirieZ' 
qu'il efr ~par fa nature ,.le fiege de l'inhn~ 
manite .. Ils n'en furent pas moins difpofeS' 
a fe porter aux plus dures extn!mites. Le
corps de quatre cens hommes de troupes· 
Fran~oifes , defiine a proteger la re
traite des ennemis, arriva & fe rangea 
en haie. Les Anglois con1mencerent a 
defiler. Malheur a tons ceux qui ferme
rent la marche , ou aux traineurs que 
l'indifpofttion ou quelqu'autre raifon fc
paroit tant foit pen de la troupe. Ce 
furent autant de morts dont les cada
vres joncherent bientot la terre , & 
couvrirent l'enceinte des retranchemens. 
Cette houcherie qui ne fut d'abord que 
l'ouvrage de quelques Sauvages, fnt le· 
fignal qui en fit de prefque tons autant 

e betes feroces. Ils dcchargeoient a 
.21-o.tc & a gauche de grands ~~>tlpS de 

die a: ceux q.ui leur tombo1ent J:ous 
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la maiu. Le maffacre ne fut cependant · 
pas de dutee ; ni auffi confiderable que 
tant de furie fembloit le faire craindre ~ 
il ne monta guere qu'a qnarante a cin
quante hommes. La patience des An
glois qui fe contentoient de plier leur 
t~te fous le fer de leurs bourreaux , 
l'appaifa tout d'un coup , mais elle ne 
les amena pas a la raifon & a l'equite. 
En pouffant toujours de grands cris , il 
fe mirent ,\ faire des prifonniers. 

J'arrivai fur ces entrefaites. Non; 
je ne crois pas qu'on puiffe etre homme 
& etre infenfi.ble clans de fi trifles con
jonetures. Le 61s enleve d'entre les bra> 
du pere, la fille arrachee du fein de fa 
mere , l'epoux fepare de l'epoufe, des 
Officiers depouilles jufqti'c\ la chemife, 
fans refpea pour leur rang & pour la 
decence ~ une foule de malheureux qui 
courent a l'aventure' les uns vers les 
hois , les autres vers les tentes Fran
~oifes , ceux- ci vers le fort, ceux-la 
vers tons les lieux qui femhloient lenr 
promettre un afyle: voila les pitoyables 
objets qui fe prefentoient a mes yeux; 
cependant les Fran~ois n'etoient pas 
{pe8-ateurs oififs & infenfibles de la ca
tafirophe. M. le Chevalier de Levi cou
roit par·tout o\1 le tum.ulte paroiifoi~ le 
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plus echauffe pour t~chet d'y remedier ' 

avec un courage ani me par la clemence 

fi naturelle a fon illufire fang. Il affronta 

mille fois la morf a laquelle' ma1gr€ fa 

naiffance & fes vertns , il n'auroit pa~ 

echappe' fi une providence particuliere 

n'eut veille' a la su-rete de fes jours ' & 

n'eut arrete les bras fauvages deja leves 

pour le frapper • . Les· Officiers Fran~ois 

& les Canadiens imiterent fon exemple 

avec un zele digne de l'humanite qui 

a toujours caracterife la nation ; mais 

Je gros de nos troupes ' occupe a la 

garde de nos batteries & du fort' etoit' 

par cet eloignement' hors d'etat de lui 

preter main-forte. De quelle reffource 

pouvoient etre quatre cens hommes 

contre environ quinze cens Sauvages 

furieu~ , qui ne nous difiinguoient pas 

de r'ennemi ? U n de nos Sergens qui 

s\~toit oppofe fortement a leur violence, 

fut renverfe par terre d'un coup de 

lance. Un de nos Officiers Fran~ois, 

p 1ur prix du tneme ze le , avoit rec;u 

une large bleffure qui le conduiftt aux 

portes du tombeau ; d'ailleurs , clans 

ces m omens d'allarmes, on ne favoit de 

quel cote tourn er. Les mefures qui (etn

bloient le plus dich~es par la prudence 

aboutiffoient a des fins defafireufes & 
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1inifires. M. de Montcalm , qui ne fitt ( 
infiruit que tard a raifon de l'eloigne- ':z 

ment de fa tente, fe porta au premier ::1 
avis vers le lieu de la fcene avec une jl 
ceh~rite qui marquoit la bonte & la 
generofite de fon creur. Il fe multi
plioit' il fe reproduifoit' il etoit par
tout; prieres , menaces , promeffes , il 
ufa , il eifaya de tout; il en vint enfin 
a la force. 11 crut devoir a la na1ffance 
& au merite de M. le Colonel Y onn, 
d'arracher d'autorite & avec violence 
fon neveu d'entre les mains d'un San· 
vage ; mais, helas ! fa delivrance couta 
la vie a quelques prifonniers que Jeurs 
tyrans maffacrerent fur le champ par 
la crainte d'un femblable coup de vi
gueur. Le tnmulte cependant croiifoit 
toujours, lorfque quelqu'un s'a vii:1 hen· 
reufement de crier aux An_glois qui for .. 
moient un corps confiderable , de dou
bler le pas. Cette marche forcee eut 
fon effet ; les Sau vages, en partie par 
l'inntilite de leurs pourfuites en partie 
fatisfaits de leurs prifes , fe retirerent; 
Je pen qui refia fut aifement diffipe. Les 
Anglois continuerent tranquillement leur 
route jufqu'au fort Lydis , oi1 ils n'ar
riverent que d'abord an nombre de 
trois ou quatre cens. J'ignore le nombr e 
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de ceux qui aya.nt gagne les bois, fn .. 

rent affez heureux pour s'y rendre a la 

faveur du canon qu'on eut foin de tirer 

pendant plufieurs jours pour les guider. 

Le refie de la garnifon n'avoit cepen

dant pas peri par le fer, & ne gemif .. 

foit pas non plus fous le poids des chai

nes. Plufieurs avoient trouve leur falut 

dans les tentes Fran~oifes ou dans le 

fort. Ce fut -la oit je me rendis, apres 

gne le defordre fut une fois appaife. U ne 

toule de femmes eplon!es vinrent en 

gemiffant m'environner.Elles fe jettoient 

a mes genoux; elles baifoient le has de 

ma robe, en pouffant de temps en temps 

des cris lamentables qui me per<;oient 

le creur. 11 n'etoit pas en moi de tarir 

la caufe de leurs pleurs ; elles redetnan .. 

doient leurs fils , leurs filles , leurs 

epoux dont elles deploroient l'enleve~ 

ment. Pouvois-je les leur refiituer? L'oc~ 

cafion du moins ne tarda pas a fe pr 

ienter de diminuer le nombre de ces 

miferables ; je l'embraffai avidement. 

Un Officier Fran<;ois m'avertit qu'un 

Huron aB:uellement clans fon camp etoit 

en poiTeffion d'un enfant de fix mois, 

dont (a mort etoit aifuree ' fi je n'ac

conrois fur le champ a fa delivrance. 

Je ne balan~ai point. Je counts en hate 
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a la· tente dtt' Sauvage !J entre les hras 
de qui j'apper~us l'innocente ' viahne , 
qui qaifoit tendrement les mains de fon 
ravitfeur, & qui jouoit avec quelques 
colliers de porcelaine qui ]e paroient. 
Ce coup d'reil donna une nouvelle ar
deur a mon zele. Je commen~ai par 
flatter le Huron par tous les eloges que 
la verite pou voit me permetrre de don-
ner a la valeut de {a nation. 11 me 
comprit du premier coup : Tiens, me 
dit-il fort civ11etnent, vois-tu cet enfant i 
je n·e f ai point voN; je l'ai trouve de-. 
laijfe ddns· une hAie; tu le veux, mais tu 
net auras pas. J'eus beau lui remontrer 
l'inutilite de fon prifonnier, fa mort af .. 
furee par le defant de rwurriture con
venab1e a la delicateffe de fon age' il 
me produifit du ftlif pour le regaler; 
ajoutant qu'apres tout il trouveroit, en 
cas de mort , un coin de terre pour 

nfevelir, & qu'il me feroit libre alors 
de lui donner ma beneriietion. Je repli
quai a fon difcours par l'otfre que je 
lui fis de lui remettre une affez groffe 
fomme d'argent, s'il vouloit fe defaifir 
de fon petit captif; il perfifia clans la 
negative ; il fe reHkha clans la fuite juf
qu'a exiger en echange un autre An
glois. S'il n'et1t rien diminue de fes pre· 
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tentions ' c' etoit fait de la vie de 1' en .. 
fant. Je croyois deja fon arret de mort 
po~te, lorfque je m'apper~us qu'il te• 
noit ~<>11feil en Huron _avec .fes ~om
pagnons: c.ar jufqu',alors la converfation 
s\~toit t~nue en Franc;ois~u'il entendoit. 
Ce pourparler fit luire a Ines Y€ IX un 
rayon d'efperance; elle ne fut pas trom
pce •. l..e refultat fut .. que l'enfant etoit a 
moi, fi je lui delivrois nne chevelure 
ennemie. La propcfit' on ne m'embar
ra[a point : IL paroitrrz dans peu, lui n~
pliqu.a · - je en me le vant , ft tu es uu 
homme d'lzonne.ur. Je partis en diligence 
pour le camp d'Abnakis. Je detnandai 
au premier venu ' s'il etoit maitre de 
quelque chevelure , & s'il vouloit me 
faire Je plaifir de m'en gratifier. J'eus 
tout lieu de me louer de .fa complai~ 
fance ; il delia fon fac l$l me gonna le 
choix. Pourvu d'une de ces bar-bares 
~epouilles, je la portois en triomphe 
fuivi d'une foule de Fran~ois & de Ca
nadiens curieux de favoir l'i[LJe de l'al"' 
ventLlre. La joie ~~ pr~ta des a'iles; j~ 
fus dans un moment a mon Huron. 
Voila, lui dis-j~ en abordant, vpila ton 
paiement: Tu as raifon, me repondit-il, 
c'eft bien une chevelure Angloife , car elle 
eji rouge. C'eft en etfet la 'ouleur qui 
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<1ifringue affez ordinairement les Colons ·:r, 
Anglois de ces contn!es. Eh bien ! voila ! 
!enfant, emporte -le; il t'appartient. Je d 
ne· lui donnai pas le temps de revenir ·· 
fur le marche. Je pris fur le champ entre 
tnes mains le petit malheuretix. Comme 
il etoit prefque nud ' je l'enveloppai 
clans ma robe. 11 n'etoit pas accoutume 
a etre porte par des mains auffi peu ha
biles que les miennes. Le panvre enfant .. 
pouffoit des cris qui m'infrrui{oient an· 
tant de ma tnal-adreife que de fes fouf
frances ; mais je me confolai clans l'ef
perance de le calmer bientot , en le 
tnontrant a des mains plus c heries. J'ar
ri ve au fort ; aux cris du petit, toutes 
les femmes accoururent. Chacune fe 
flattoit de retrouver l'objet de la ten .. 
dreffe maternelle. Elles l'examinerent 
avidement ; mais ni les yeux , ni le 
cceur d'aucune n'y difringua fon fils. 
Elles fe retirerent a l'ecart pour donner 
.de nouveau \.lfi libre cours a leurs la
n1entations & a leurs plaintes. J e ne me 
trouvai pas clans un petit embarras par 
cette retraite ' eloigne de quarante a 
cinquante lieues de toute hab:tation 
Frans:oife ; comment nourrjr un enfant 
d'un age fi tendre? J'etois enfe eli clans 
mes reflexions' lorfque je vis pa1fer un 
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·officier Ang1ois qui parloit fort bien la 
langue Fran~oife. Je lui dis d'un ton 
ferme: Monfieur, je viens de racheter 
ce jeune enfant de la fervitude , mais 
il n'echappera pas a la 1110rt' fi. vous 
n'ordonnez a quelqu'une de ces femmes 
de lui tenir lieu de mere & de l'allaiter, 
en attendant que je puiffe pourvoir a 
le faire elever ailleurs. Les Officiers 
Fran~ois qui etoient pt:efens appuyerent 
ma demande. Sur cela , il parla a ces 
femmes Angloifes. U ne s'offrit a lui ren· 
are ce fervice ' fi je voulois repondre 
ae fa vie & de celle de fon mari' me 
charger de leurs fubfi.fiances ~ les faire 
conduire a Bofion par Montreal. J'accep· 
tai fur le champ la propofition ; je priai 
M. du Bourg-la-Marque de detacher trois 
Grenadiers pour efcorter mes Anglois 
jufqu'au camp des Canadiens, oh je me 
flattai de trouver des refiources pour 
remplir mes nouveaux engagemens ; ce 
digne Officier repondit avec bonte a ma 
requete. 

Je me difpofois a quitter le fort' lorf
que le pere de l'enfant fe retrouva bleffe 
d'un eclat de bombe & clans l'impoffi
bilite de fe fecourir lui-1neme ; il ne 
put qu'acquiefcer avec plaifir aux difpo· 
fit10ns que j'avois faites pour la furete 
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de fon fils. J e partis done accompagne 
de mes Anglcis, fous la fauvegarde de 
trois grenadiers. Apt:es deux heures d'une ·1 

rnarche penible • .mais heureufe , nous ~ 
arrivames au quartier oil etoient loges 
les Canadiens; je n'entreprendrai pas de ' 
vous rendre fidelement la nouvelle cir- , 
confiance _qui couronna m on entreprife: 
il efl: des evenemens qu,inutilement fe 
flatteroit-on de prefenter au naturel~ 
Nous etions a peine aux premieres 
avenues du camp, lorfqu'un cri vif & 
anjme vint _fubitement frapper rnes 
oreilles; etoit-ce de la douleur? etoit ... 
ce de la joie? C'etoit tout cela & plus 
encore ; car c' etoit la mere , qui de 
fort loin avoit di:fiingue fon fils , tant 
]es yeux de la tendreffe maternelle font 
tklaires. Elle .acco_urut avec une preci ... 
pitation qui denotoit ce .qu'.elle etoit a 
cet enfant. Elle l'arracha des mains de 
l'Angloife ave-e un empreffement qui 
fembloit -de·figner la crainte qu' elle avoit 
qu'cn ne le lui eulevat une feconde fois. 
It eft aife de s'in1aginer a quds tranfports 
de j..oie elle s'abandonna, fur-tout lorf
qt~'elle fut aifuree .& de la vie & de la 
liberte de fon mari' a qui elle croyoit 
avoir f;.l1t les derniers adieux ; il ne 
manquoit a leur bonheur que leur :eu• 

n1on. 



& curieufls .' - 3 I 3 
nion. Je erns la devoir a la perfeCtion 
de mon ouvrage. 

Je repris la route du fort. Mes forces 
fuffirent a peine pour m'y rendre: il etoit 
plus d'une heure apres midi , fans que 
j'eu[e pris aucune nourriture. Auffi je 
tombai prefqu'en defaillance en y arri
vant. La pohteffe & la charite de MM. les 
Officiers Fran~ois m'eut bientot mis en 
etat de continuer la bonne reuvre. Je 
fis chercher 1' Anglois en quefiion, mais 
les recherches furent pendant plnfieurs 
henres fans fucces. Les douleurs de fa 
ble!fure l'avoient oblige de fe retirer clans 
1e lieu le plus folitaire du fort , pour y 
prendre du repos ; on le trouva enfin. 
Je me difpofois a l'emmener 'lorfque fon 
epoufe & fon fils reparnrent. Les ordres 
avoient ete donnes de ramaiTer tousles 
Anglois ifperfes clans les ditferens quar .. 
tiers , au nombre de pres de cinq cens , 
& de les conduire au fort, afin qu'on 
put puurvoir plus fttrement a leur fubf .. 
fifrance, en attendant qu'on put les faire 
conduire a Orange. Ce qui fut heureu
fement execute quelques jours aprcs. 
Les demonftrations de joie furent re .. 
nouvellees avec encore plus d\~paache
ment qu'auparavant. Les remerciemen 
ne me furent pas epargnes ' non-feule-

TotRe rl. 0 
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n1ent de la part des interefi'es , rnais •re 
encore de l\:1M. les Officiers Anglois , 
qui eurent la bonte de me les reiterer 
plus d'une fois. Quant a leurs oflres de 
{ervice , elles ne m'ont flattt~ que par 
les fentimens d'otl elles partoient. Un 
homme de mon etat n'a aucune recom- .! 

penfe a attendre que de Dieu feul. 
J e ne do is pas paffer ici fous filence 

le prix qu·a eu de fa charite I' autre femme 
Angloife qui s'ctoit obligee a fervir de 
mere a l'enfant en l'abfence de la vraie 
mere, la Providence lui menagea par 
l'entremife de M. Picquet le recouvre· 
ment du fils qui lui avoit ete injuftement 
ravi. Je refiai encore quelques jours aux 
environs du tort, oi1 mon miniftere ne 
fut pas infruClueux, foit envers quelques 
priionniers , dont je fus airez heureux 
}Jour brifer les fers, foit enver~ quelques 
Gfficiers Fran~ois dont l'ivreffe fauvage 
tnena<;a les jours :1 & que je vins a bout 
cle mettre a couvert. 

Telles ont ete les circonfiances de la 
malheureufe expedition qui a deshonore 
la valeur que les Sauvages avoient fait 
eclater durant tout le cours du fiege ' 
& qui nous a rendus onereux jufqu'a 
leurs fervices. Ils prctendent la juftifier. 
Les Abnakis, el} particulier, par le droit 
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de repnffailles, a1leguant que plus d'une. 
fois' clans le fein meme de la paix' ou 
clans des pourparlers, tels que l'hyver 
paife , leurs guerriers avoient trouve 
leurs tombeaux fous les couos de la 
trahifon clans les Forts Anglois de l'A· 
cadie. Je n'ai ni les lumieres, ni les con
noiifances pour juger une nation , qui 
pour etre notre ennemie ' n'en e.fi pas 
moins refpeB:able par bien des t itres. Je 
ne [~ache pas au refl:e, que dans 1e ti!Iiz 
de cette relation' il me foit echappe 
une feule particularite dont on puiffe 
avec jufiice infirmer la certitude , en
core moins pourrois-je me perfuader 
que la malignite puiife decouvrir un 
feul trait qui l'autorife a rejetter fur la 
nation Franc;oife l'indignite de cet eve
nement. 

On avoit fait agreer aux Sauvages le 
traite de la capitulation, pouvoit- on 
prevenir plus f1J.rement l'infraB:ion? 

On avoit affigne aux ennemis, pour 
aifurer leur retraite , une efcorte de 
quatre cens hommes , dont guelques
uns meme ont ete la viB:ime d'un zele 
trop vifa reprimer le defordre; pouvoit
on plus efficacement empecher l'inob-. 
fervation du traite ? 

Enfin on efi alle jufqu'a racheter a 
0 iJ 
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grands frais les Anglo!s, & a Ies tirer a 
prix d'argent des mains des Sauvages , 
de forte que prcs de quatre cens font 
'Q b 11 

\' b a ue ec , prets a s em arguer pour 
Bofion. Pouvoit- on plus finceremert 
reparer la violation du . traite? Ces re
flexions me paroiifent fans rcpliqne. 

Les Sauvagcs font done ieuls i·efpon
fables du violement du droit des g':'ns. 
Et ce n'efi qu'a leur infatiable fcrocite 
& a leur inc\ependance qu'on peut en 
attribuer la caufe. La nouvelle de cette 
fatale execution ' n~pandue clans les co
lonies Angloifes, y a feme la defolation 
& l'tffroi au point qu'un feul Sauvage 
a bien ofe pouffer la temerite jnfqu'a 
aller enlever des prifonniers prefqu'aux 
portcs d'Orange , fans qu'on l'ait in
quicte, ni clans fon expedition, ni clans 
fa retraite. Aufli les ennemis n'ont-ils 
forme aucune entreprife contre nous 
clans les jpurs qui ont fuivi la prife du 
fort. Rien cependant de plus critique 
pour nous que la fituation Otl fe trouvoit 
alors l'armee Fran~oife. Les Sauvages , 
aux Abnakis, & aux Nipifiingucs pn~s, 
avoient difparu des le jour memc de 
leur malheureufe expedition; douze cens 
hommes etoient occupes a la demolition 
du fort' pres de tnille etoient employes 
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a faire le tranfport des provifions im
menfes de bouche & de guerre dont 
nous nous etions empares. A peine ref
toit-il une poignce de gens po lt fa1re 
tcte a l'ennemi, s'ii avoit pris le parti cl 
l'vifeniive. Sa tranauiliite nous tournit 
les moyens de confo~1mer rotre ouvrage. 
Le fort George a cte detruit & renverfe 
de ford en comb le, .. les d~bris con
film's par le fru. Ce ne fut que clans 
l'incendie .que no us compl·1m~s la gran
deur de la perte des ennemis. 11 fe trouva 
des cafer~ues & des fonterrains caches 
remphs de cadavres qni, pendant quel
ques jours, fonrnirent nn nouvel aliment 
a l'aetivite des flames. Po•tr notre perte, 
elle confifie dans vingt·un morts, dont 
trois Sauvages, & clans environ vingt ... 
cinq bleffes. C'efi tout. . 

Enfin le jour de 1' AtTomption je re
montai en bateau pour I\1ontreal , par 
un temps des plus pluvieux, & des plus 
froids. Ce voyage n'a ete n1arque que 
par la continuite des orages & des tem
petes qui faillirent a fubmerger U'1e de 
nos berges' & a faire perir ies condnc
teurs. Iv1ais les peines en ont ete bien 
temperees, non-feulement par ]a com
pag'1ie d~s autres l\1iffionnaires, mais eq
core par celle de M. Fief eh, envoye a 

0 iij 
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Montn!al en qualite d'orage. Cet Qffi,. 
cier , SuifTe de naifTance , & autrefois 
!Ill fervice de France , efi nn des plus 
honn&tes hommes qu'on puiffe trouver. 
11 a fervi, clans {on fejour au milieu 
de la colonie ' 1~ nation a laquelle il 
ell lie avec une fidelite digne de tous 
les e1oges. 

Arrive a Montreal, je comptois y 
prendre un repos neceffaire ; mais les 
Sauvages y multiplierent fi fort mes oc
cupations , & toutes fi peu confolantes 
pour mon minifiere, que je lfatai mon 
depart pour ma miflion. J'avois une rai
fon de plus de me prefier ; il s'agiifoit 
<i'acquitter la parole que j'avois donnee 
a MM. les Officiers Anglois, de ne point 
m'epargner clans ce village pour engager 
Ies Sauvages a la refiitution du refre des 
prifonniers. I1 etoit temps d'y venir met
tre la 1ain a l'reuvre. Un de nos Ca
nadiens echappe des prifons de la nou- . 
velle Angleterre ne tarifToit point fur 
les mauvais tra.itemens qu'il y avoit ef
fuyes, il rapportoit m&me qu'un Ab
nakis pris a l'aB:ion de M. de Dieskau, 
avoit peri de faim cet hiver clans les 
prifons d'Orange. Cette nouvelle ebrui
tee auroit pu faire perir bien des inno
cens. Je frtis venu a bout de l'enfevelir 
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clans un fi1 ence pro fond qui a favorifc 
le ch~p' rt de tous les Anglois injufre· 
ment d£tenus clans lcs fers. 

Voila l'hifioire fidelle de tous les 
cvenemens qui ont fignale la campagne 
qui vient de fe terminer , vous y avez 
vu avec fatisfaB:ion que la va1eur Fran .. 
~oife s'y eft foutenue avec eclat' & a 
opere des prodig"'s: :nais vons avez dtt 
auffi vons apperccvoir que les paffions 
par-tout les memes ' produifent par-tout 
les memes ravages, & que nos Sattvages, 
pour ette Chretiens, n'en font pas plus ir
reprehenfibles clans leur conduite. Leur 
vie errante & vagabonde n'efr pas une 
des moindres caufes de leurs malheurs. 
Abandonnes a eux-metnes , & aux pri
fes avec leurs pa:ffions, fans etre [on
tenus meme par le fecours d'aucun 
exercice exterieur de religion' ils echap
pent durant la plus grande partie de 
l'annee aux emprefi'emens du zele le 
plus ac:tif, qui condamne durant ce long 
terme a la plus trif:e inaction ' eft re
duit a ne pouvoir former en leur faveur 
que des vreux prefqLle toujours inutiles 
& fuperflus. Peut-etre le Dieu des mife ... 
ricordes eclairera-t-il un jour ces mal
heureux' fur les dangers de lenr etrang'! 
fa~on de vi vre , & fixera-t-illeur infia-

0 iv 
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bilitc & leurs courfes; mais fi c'efi la un 
evenement qu'il efi bien permis a un 
Miffionnaire de fouhaiter , il n'efr pas 
en fa puiifance de le menager. 

J'ai l'honneur d'etre , &c. 

W£ZS?=-=e-! 

LE TT RE 

Du Pere Gah.riel Marefl, l'rlij/ionnaire de 
la Compagrzic de Jefus , au Pere Gcr• 
mo n , de la mime Compagnie. 

Aux Cafcaskias , village Illinois, 
autrement dit de l'Immaculce 
Conception de la fainte Vierge1 

le9Novembre 1712.. 

MoN REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

Je fouhaiterois pouvoir vous donner 
de nos Miffions des connoiffances qui re
pondifrent a }'idee que VOUS VOUS en etES 
peut-etre formee. Ce qu'on apprenu rous 
les jours en Europe de ces vafies pays 
femes de villes & de bourgades, oit 
une multitude innombrable d'Ido1atres 

' fe pn~fente en foule au zele des Miffion~ 
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naires, donneroit lieu de · croire que les 
chofes font ici fur le meme pied: it s'en 
fa ut bien, mon R. Pere, dans une gran de 
etendue de pays' a peine trouve-t-on 
trois ou quatre villages: notre vie fe pa.!Te 
a parconrrir J't~paifres forets ' a grimper 
fllr les rnontagnes' a traverfer en canot 
des lacs & des rivieres pour atteindre 
un pauvre Sauvage qui nous fu it, & que 
no us ne f9aurions appri voifer ni par nos 
difcours, ni par nos careffos. 

Rien de plus di:fficile que la conver
fion de ces Sauvages; c'efi un miracle 
de la mifcricorde du Seigneur : il faut 
d'abord en faire des hommes, & travail
ler enfuite a en faire des Chretiens. 
Comme ils font maitres abfolus d'eux
memes, fans et re aifujettis a ancune Loi, 
l'indeoe 1dance dans laquelle ils vi vent, 
les a!fervit aux paffions les plus brutales. 
11 y a pourtant des Chefs panni eux, 
mais ces Chefs n'ont nul\e autorite: s'ils 
ufoient d~ menaces, loin de fe faire 
craindre ils fe verroient auffi-tot aban
donnes de ceux memes qui les auroient 
choifis pour Chefs; ils ne s'attirent de 
la confiJeration & du refl)ea, qu'autant 
q11'ils ont, comme on parle ici, Je quoi 
fa;r~ chaudiere c'efi-a· dire, de qnoi don
ner des fdl:ins 'a ceux qui leur obeiifent, 

Ov 
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C'eft de cette independance que naif~ 
f-2nt toute forte de vices qui les domi
nent. Ils font laches , traitres, legers & 
jnconfians, fourbes, natureliement vo-
1eurs, jufqu'a fe faire gloire dele ur 
adreffe a derober; hrutaux, fans br n
neur , fans parole , capables de toutf dire 
quand on eft liberal a leur egard' rnais 
en meme temps ingrats & fans recon
noiffance. C'efi meme les entretenir clans 
leur fiertc naturelle , que de leur faire 
gratuitement du bien; ils en devicnne~1t 
plus infolens: On me craint, difent-ils, 
on me recherche. Ainfi quelque bonne 
volonte qu'on ait de les obliger, on efr 
contraint de leur faire valoir les petits 
fervices qu'on leur rend. 

La gourmandife & l'amour on p1aifi.r 
font fur tout les vices qui regnent le plus 
IJarmi nos Sauvages: ils fe font une ha-
13itude des aCtions les plus malhonnctes, 
avant meme qu'ils foient en age de con
noitre toute la honte qui y efi attachee : 
:fi vous ajoutez a cela la vie errante qu'ils 
menent clans les forets a la pourfuite des 
betes farouc}les, vous conviendrez ai
{ement que la raifon doit etre bien abru
tie clans ces gens-la , & qu' elle efi bien 
peu capable de fe foumettre au joug de 
l'E vangile, Mais plus ils font eloignes ~n 
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1\oyaume de Dieu , plus hotre zele doit

il s'animer pour les en approcher, & 

les y faire entrer. Perfuades que no us ne 

pouvons rien de nous-memes, nous 

f~avons en meme temps que tout nous 

efr poffible avec le fecours de celui 

pour lcquel nous travaillons. Nous avons 

me.me cet avantage clans les converfions 

que Dieu vent bien operer par notre 

miniil:ere, que nous fommes a couvert de 

l'orgueil & de tout retour que nous 

pourrions faire fur nous-memes. On ne 

pent attribuer ces converfions, ni aux 

iolides raifonnemens du 'Miffionnaire , 

ni a fon eloquence , ni a fes autres ta

lens qui peuvent etre utiles en d'autres 

pays, mais qui ne font nu~le impreffion 

fur l'efprit de nos Sauvages : on n'en 

peut rendre la gloire qu'a celui-la feul, 

qui des pierres memes' fs:a it faire' quand 

illui plait , des enfans d' Abraham~ 

Nos Illinois habitent un pays fort 

agreable. 11 n'efi pas neanmoins auffi 

enchante que nous le reprefente l'Au

teur de la nouvelle relation de 1' Ame

rique meridionale ' qui a partl fous le 

nom de M. le Chevalier de Tonti. J'ai 

Olli dire a M. de Tonti lui-metne' qu'il 

dcfavouoit cet ouvrage, & qu'il n'y re

connoiifoit que fon nom qui efr a la t&te. 
0 vj 
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11 fa ut convenir po 1rtant que le pays 

efr tres-beau : de grandes rivieres qui 
l'arrofent' de vafies & epaiffes forets ' 
des prairies agreables, des collines char .. 
gees de bois fort touffus, tout cela fait 
une variete c~armante. Quoique ce pays 
foit plus an fud que la Provence, l'hy
ver y cfr plus grand : les froids y font 
pourtant affez moderes. Pendant l'ete la 
chaleur y efr moins brf1lante: l'air efi ra
fraichi par les forets, & par la quantite 
de rivieres, de lacs, & d'etangs dont le 
pays eft coupe. · 

La riviere des Illinois fe de charge clans 
le Miflifiipi vers le 3 9e degre de latitude: 
elle .a en v iron 1 5o li eues de longueur, & 
ce n'efr gueres que vers le printems 
qu'elle efr bien navigable. Elle court au 
1i.Id-oueft, & vient du nord-efi ou efi
nord-eft. Les campagnes & les prairies 
iont toutes couvertes de hreufs, de 
chevreuils , de biches _, de cerfs, & 
d'autres betes fan ves. Le gibier y eft 
encore en plus grande abondance : on 
y trouve fur-tout quantite de cygnes, 
de grues, d'outardes & de canards: 
]es folies avoines qui croiffent naturel
lement clans les campagnes, les engraif.. 
fent de telle forte, qu'il en meurt tres
fouvent que la graiffe etouffe. Les pou.~ 
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les d'Inde y font pareillement en grand 
nombre, & elles font auffi honnes qu'en 
France. 

Ce pays ne fe borne pas a la riviere 
des Illinois : il s'etend encore le long 
du Miffi1Iipi de l'un & de l'aurre cote, 
& a env · ron 200 lieues de longueur, 
& plus de 1 oo de largeur. Le Miiliffipi 
efi un des plus beaux fleuves du monde: 
une chaloupe le monta ces dernieres 
annees jufqu'a 8oo lieues : des chutes 
d'eau l'em 1)echerent d'aller plus loin. 

Sept lieues au- deifous de l'embou· 
chure du fleuve des Illinois,fe trouve une 
grande riviere nommee le Mi.f!ouri, (I) 
ou plus communement Pekitanoui, c'eft
a-dire' eau bourbeufe' qui fe decharge 
clans le Miffiffipi, du cote de l'ouefi : 
elle eft extd!mement rapide , & elle fa
lit les belles eaux du Mifiiffipi, qui con
lent de-la jufqu'a la mer. Elle vient dll 
nord-ouefi , aifez pres des mines que les 
Efpagnols ont dans le Mexique , & eft 
fort cotnmode aux Fran~ois qui voya-
gent en ce pays-la. 

Environ ~o lieues au-deffous, du cote 
de la riviere des Illinois, c\ fi-a-dire du 
cote de l'efi ( car le Miffiilipi court 

(t")D'autre7Miffionnaires prthendent que les 
€aux du M1ffouri font plus claires & meillcures 
que celles du Miiliflipi. 



3 '16 Lettres edifidntes 

ordinairement du nord au fud) fe de- ·~ 
charge encore une autre belle riviere m: 
appellee Ouabache. Elle vient de l'eft- :e 

nord-efi. Elle a trois bras , dont l'un !~ 
va jufqu'aux Iroquois, l'autre s\~tend 
vers la Virginie & la Caroline , & le 
troifieme jufqu'aux }rf.iamis. On pn!te11d 
qu'il s'y trou ve des tnines d'argent: ce 
qu'il y a de certain, c'efr qu'il y a clans 
ce pays-ci des mines de plomb & d'e· 
tain , & que fi c;les mineurs de profef. 
fion venoient creufer cette terre, ils y 
trouveroient peut-etre des mines de cui
vre & d'autre metal. 

Outre ces grands fleuves qui arrofent 
un pays fi etendu, il y a encore un 
grand nombre de petites rivieres. C'efr 
fur une de ces rivieres qu'efi fitue notre 
village du cote de l'efi entre le fleuve 
Ou aclze & le Pekitanoui. Nous fommes 
par le 3 g degre. On voit quantite de 
bceufs & d'ours qui paiffent fur les bords 
du fleuve Ouabache. La chair des jeunes 
ours efr un mets tres-delicat. 

Les marais font remplis de racincs, 
dont quelques- unes font excellentes, 
corn me font les pommes de terre, & 
d'autres dont il efi inutile de marquer 
ici les noms bar bares. Les arhres y font 
fort ha ut & fort beaux; il y en a till 
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auquel on a donne le nom de cedre cht 
Liban: c'efr un grand arbre fort droit, 
qui ne pouffe fes branches qu'en haut; 
o\1 elles forment une efpece de cou
ronne. Le Copal eft un autre arhre dont il 
fort de la gomme ' qui repand une odeur 
au!Ii agn!able que celle de l'encens. 

Les arbres fruitiers ne font pas ici 
en grande quantite : on y trouve des 
pommiers & des pruniers fauvages, qui 
produiroient, peut-efre, de bons fruits, 
s'ils etoient grefE~s; beaucoup de m'll
riers dont le fruit n'efr pas fi gros qn'en 
France, & diffcrentes efpeces de noyers. 
Les pacanes ( c'"efi ainfi qu'on 0ppelle le 
fruit d'un de ces Noyers) font de meil~ 
leur gout que nos noix de France: on 
nous a apporte des pechers du Miffiffipi 
q~i viennent fort bien. Mais panni les 
fruits du pays, ceux qui me paroiifent 
les meilleurs , & qui feroient certaine
men efrimes en France, ce font les pia
kimina, & les Racemina. Ceux - ci font 
longs deux fois a pen pres comme le 
doigt, & gros environ comme 1e bras 
d'un enfant : ceux-Ht reifemblent affez 
aux neffles, a la referve que la COU• 

ronne en eft plus petite. Nous avo_ns 
auffi du raifin' mais il n'eft que mcdlO· 
crement bon; c'efr au ha ut des arbres 



3 18 Leures t!difiantes 
qu'il fa ut le cueillir. Quelquefois nous 
avons ete contraints d'en faire du vin' 
faute d'en avoir d'autre pour dire la 
Meffe. Nos Sauvages ne font pas accon· 
tumes a cueillir le fruit aux arbres; ils 
croient faire mieux d'abattre les arb-res 
rnemes; Ce qui eft caufe qu'il n'y a pref .. 
que aucun arbre fruitier aux environs 
des villages. 

Il femble qu'un pays auffi - beau & 
auffi etendn que celui-ci' devroit etre 
feme de villages bien peuples; cepen· 
dant il n'y en a que trois en comptant 
le notre' dont l'un eft a plus de cent 
'lieues d'ici, Oll il y a huit a neuf cens 
Sauvages, & }'autre eft fur le Miffiffipi 
a 2 5 lieues de notre village. Les hommes 
font communement d'une taille haute' 
fort leites & bons coureurs' etant at
coutumes des leur plus tendre jeuneffe 
a courir clans les forets apres les betes. 
Ils ne {e couvrent qu'a la ceinture, 
ayan! le refl:e du corps tout nud : pour 
les femmes, elles fe couvrent encore le 
fein d'une peau de chevreuil. Mais les 
uns & les autres font vetus modefie .. 
ment guand ils viennent a l'Eg1ife; ils 
s'enveloppent le corps cl'une grande 
peau , ou bien ils s'habillent d'une robe 
faite de plufieurs peaux coufues.enfemble. 
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Les Illinois fon't beaucoup moins bar

bares que les autres Sauvages; le Chrif

tianifme & le commerce des Franc;ois 

les a peu a peu civilifes : c'_efl: ce qui 

fe remarque da s notre village dont les 

habitans font prefque tous Chretiens; 

c'efi auffi ce qui a pQrtt~ plufieurs Fran

~ois a s'y etablir ' & tout recemment 

nous en avons marie trois avec des Illi

noifes. Ces Sauvag.:s ne manquent pas 

d'efprit" ils font naturellemer.t curieux, 

& tournent une raillerie d'une maniere 

afiez ingenieufe. La chaffe & la guerre 

font toute l'occupation des hommcs ; 

le refte du travail regarde les femmes 

& les filles; ce font elles quip 'parent 

la terre que l'on doit enfemencer, qui 

font la cuifine, qui pilent le bled, qui 

confiruifent les cabanes, & qui les por .. 

tent fur leurs epaules clans les voyag~. 

Ces cabanes fe fabriquent avec des 

nattes faites de jonc plat, qu'elles ont 

l'adreffe de coudre les unes aux autres 

de telle forte, que la pluie ne peut y 

penetrer quand elles font neuves. Outre 

cela elles s'occupent a mettre en reuvre 

le poil de breuf' & a en faire des jar

retieres, des ceintures & des facs; car 

les breufs font ici bien diff~rens de ceux 

d'Europe; outre qu'ils ont une groile 
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boife fur le dos' vers les epaules' its 
font encore tout converts d'une laine 
tres .. fine, qui tient lieu a nos Sauvages 
de celles qu'ils tireroient des moutons, . 
s'il y en avoit clans le pays. 

Les femmes ainfi occt..1pees & humi
liees par le travail, en font plus dociles 
aux verites de l'Evangile. 11 n'en eft pas 
de rrteme vers le bas du Miffiffipi , o1r 
l'oifivete qui regne parmi les perfonnes 
du fexe, donne lieu aux plus affreux 
dereglemens' & les eloigne entierement 
de la voie du falut. 

Il feroit difficile de dire queUe eft la · 
religion de nos Sauvages; elle confifie 
unique ent dans quelques fuperfiitions 
dont on amufe leur credulite. Comme 
toute leur connoiifance fe borne a celle 
des betes & aux befoins de la vie, c'eit: 
auffi a ces chofes que fe borne tout leur 
culte. Des charlatans qui ont un pnt 
plus d'efprit que les autres, s'attirent 
leur refpea par leur habilete a les trom
per. Ils leur perfuadent qu'ils honorent 
une efpece de Genie, auquel ils donnent 
le nom de Manitau; & a les entendre, 
c' efi ce Genie qui gouverne toutes 
chofes, & qui eft le maitre de la vie 
.& de la mort. U n oifeau, un boeuf, un 
ours; ou plutot le plumage des oifeaux 
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& Ia peau de ces betes, voila quel eft 

leur Manitou. : ils l'expofent clans leurs 

cabanes, & ils lui font des facrifices de 

chiens ou d'autres animaux. 

Les Guerriers portent leurs Manitou.s 

dans une natte, & ils les invoquent 

fans ceffe pour remporter la viB:oire 

fur leurs ennemis. Les charlatans ont 

pareillement recours a leurs Manitoas 

quand ils compofent leur n1edecine, ou 

qu'ils panfent leurs malades. Ils accom• 

pagnent ces invocations de chants, de 

danfes, & de contorfions affreufes, 

pour faire croire qu'ils font agites de 

leurs Manitous; & en meme-temps ils 

agitent tellement leurs malades, qu'ils 

leur caufent fouvent la mort. Dans ces 

diverfes agitations , le charlatan nomme 

tan tot une bete, & tantot une autre; 

enfuite il fe met a fucer la partie du 

corps Otl le malade fent de la douleur ; 

apres l'avoir fuc6e pendant quelque 

temps, il fe leve tout-a-coup & il lui 

jette une dent cl' ours, ou de quelque 

ani:11al qu'il tenoit cachee clans la bou

che : cher ami, s'ccrie-t-il, tu as la vie, 

voila ce qui te tuoit; apres quoi il cl it 

en s'applaudiffant : qui peut nbfifier a 
mon Afanitou? N'efr-ce pas lui qui eft 

le maitre de la vie? Si le n1alade vient 
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a mourir, il a auffi-tot une fonrberie 
toute pr{he , pour rejetter cette mort , 
fur une autre caufe, qui efi furvenue 
depuis qu'il a quitte le malade. ~1ais 
au contraire, fi le ma1ade recouvre la 
fante, c'eft alors qu'on le confidere, 
qu'on le regarde lui-meme cotnme un 
Manitou; & qu'apres l'avoir bien paye 
de fes peines, on lui apporte encore 
tout ce qu'il y a c.le meilleur clans le 
village pour le regaler. 

L'autorite que fe rlonnent ces fortes 
de charlatans' met un grand obfiacle a 
la converfion des Sauvages : embraifer 
le Chrifiianiime, c'eft s'expofer a leurs 
infultes & a leurs violences. n n'y a 
qu'un mois qu'une fille Chn~tienne en 
fit !'experience : elie paifoit tenant fon 
chapelet a la main' devant la cabane 
d'un de ces impofieurs; celui-ci s'ima• 
gmant que la vue d'un chapelet fem
blable avoit caufe la mort a fon pere' 
entra auffi·tot en fureur, prit fon fufil, 
& etoit fur le point de tirer fur cette 
pauvre Neophyte, fans qu'il fut arrete 
par quelques Sauvages qui fe trouverent 
prefens. 

Je ne vous dis pas combien de fois 
j 'q.i re~u de leur part de pareilles inful
tes, ni combien de fois faurois expire 
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fous leurs coups , fans une protc:ttion 
particuliere de Dieu , qui m'a preferve 
de leur fureur. Une fois, entr'autres, 
l'un d'eux m'auroit fendu la tete d'un 
coup de hache, fi je ne m'etois detourne 
clans le temps meme qu'il avoit le bras 
leve pour me frapper. Graces a Dieu ~ 
notre village efi purge de tous ces 
fourbes. Le foin que nous avons pris 
nous-memes des malades , les remedes 
que nous leur donnons, & qui operent 
la guerifon de la plupart, ont perdu les 
charlatans de credit & de reputacion' 
& les ont forces d'alier s'etablir ailleurs. 

Il y en a pourtant parmi eux qui /ne 
font pas tout-a-fait fi brutaux ; on peut 
quclquefois les entretenir, & eifayer de 
les detromper de la folle confiance qu'ils 
ont en leurs Manitous : m a is il n' efi pas 
ordinaire d'y reuffir. Un entretien qu'urt 
de nos Peres eut avec un de ces Charla
tans , vous fera connoitre jufqu'oit va 
leur entetement a cet egard , & queUe 
doit etre la condefcendance d'un !\1if
fionnaire' pour en venir jufqu'a refuter 
des opinions auffi extra vagantes que 
celles dont ils font prevenus. 

Les Fran~ois etoient venus etablir un 
Fort fur le fleuve Ouabache : ils deman• 
derent un Miffionnaire , & le Pere Mer• 
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n1et leur fut envoye. Ce Pere crut de.; 

1 

voir auffi travailler a la converfion des 
Mafcoutens , qui avoient fait un village 
fur les bords du meme fleuve: c'efi une 
Nation de Sauvages qui entend la langue 
Illinoife , mais qui par l'attachement 

, extreme qu'elle a pour les fuperfritions 
de fes Charlatans , n'etoit pas trop dif
pofee a ecouter les infiru£tions du Mif-
fionnaire. 

,Le p.arti que prit le Pere Mermet, fut 
de confpndre en leur prefence un de ces 
Charlatans, qui adoroit le breuf comme 
fon grand Manitou. Apres l'avoir conduit 
infenf1blement jufqu'a avouer que ce 
n'etoit point le breuf qu'il adoroit, m a is 
un Manitozt de bo;!uf qui efi fous la terre, 
qui anime tons les breufs, & qui rend la 
vie a fes malade:S ; il lui demanda fi les 
autres betes , comme I' ours, par exem
ple, que fes camarades adoroient, n'e ... 
toient pas pareillement animes par un 
)11anitou qui eft fous la terre: fans dotlte, 
repondit le Charlatan: mais fi cela efi, 
reprit le ~Iiffionnaire ·, les hommes dei
vent a voir auffi un Manitou qui les anime. 
Rien de plus certain , dit le Charlatan, 
Cela me fuffit, repliqua le Miffionnaire, 
pour vous convaincre que vous etes 
bien peu raifonnable; car fi l'homme q1.1i 
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efi fur la terre efi le maitre de tous les 
animaux; s'il les tue , s'il les mange, il 
fant que le Manitou qui anime les horn
roes foit auffi le ma!tre de tous les autres 
Man;tous : o1t efl: done votre efprit de 
ne pas invoquer celui qui efi le maitre 
de tousles autres? Ce raifonnement de ... 
concerta le Charlatan , & c'efi tout l'effet 
qu'il produifit, car ils n'en furent pas 
moins attaches a leurs ridicules fuperfii.~ 
tions qu'ils l'etoient auparavant, 

Dans ce temps-la meme une maladie 
contagieufe defola leur village, & enle
voit chaque jour plufieurs Sauvages: les 
Charlatans n'etoient pas epargnes, & ils 
mouroient comme les autres. Le Miffion· 
naire crnt pouvoir s'attirer leur con
fiance en prenant foin de tant de malades: 
il s'y appliqua fans reW.che , & fon zele 
penfa lui coftter plufieurs fois la vie. Les 
iervices qu'illeur rendoit n' etoient payes 
que d'outrages ; il y en eut menle qui 
en vinrent jufqu'a decocher des fleches 
contre lui ' qui tomberent a fes pieds , 
foit qu'elles fufl'ent pouffees par des mains 
trop foibles , ou que Dieu qui defiinoit 
le Miffionnaire a d'autres travaux , ait 
vouln le foufiraire pour lors a leur fu
reur. ~ Pere Mermet ne laiifa pas de 
~onferer le Bapteme a quelques Sauvages 
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qui le demanderent avec infrance, & qui ..:1 

moururent pen apres l'avoir re<;u. ..;
1 

Cependant les Charlatans s' eloignerent !i! 
un peu du Fort, pour faire un grand facri 4 

fice a leur Manitou. Ils immolerent juf
qu'a quarante chiens, qu'ils porterent au 
haut d'une perche en chantant, en clan- .. 
fant , & en faifant mille pofiures extra-

. vagantes. La mortalite ne ceffoit pas 
pour taus ces facrifices. Le chef des 
Charlatans s'imagina que leur Manitou, 
plus foible qn le Manitou des Fr.an<;ois, 
etoit contraint de lui ceder. Dans cette 
perfuafion il fit plufieurs fois le tour du 
Fort , en criant de toutes fes forces : 
4( Nous fommes morts ; doucement, 
~, Manitou des Fran<;ois, frappe douce-
>) ment, ne not1s tue pas tous. Puis s'a· 
>) drefl'ant au Miffionnaire -: arrete, bon 
}) Manitou, fais-nous vivre, tu as la vie 
>) & la mort clans ton coffre ; laiife la 
,, mort , donne la vie >;. Le Miffion
naire l'appaifa, & lui promit de prendre 
encore plus de foin des malades qu'il 
n'avoit fait jufqu'alor9; mais nonobfiant 
tousles foins qu'il fe donna, il perit plus 
de la moitie dn village. 

Pour revenir a nos Illinois, ils font 
hi en differ ens de ces Sauvages, 8{, de ce 
qu'ils etoient eux- memes autr.efois •. Le 

Chrifiianifme 
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Chriil:ianifme, comme je l'ai deja dit, a 
adouci leurs mreurs farouches , & ils 
fe difiinguent maintenant par certaines 
manieres deuces & honnetes, qui ont 
porte des Fran~ois a prendre de leurs 
filles en mariage. De plus, nous trou
vons en eux de la docilite, & de l'ardeur 
pour ]a pratique des vertus chretiennes. 
Voici l'ordre que nons obfervons cha
que jour dans cette Miffion. Des le grand 
matin on appelle les Catechumenes a 
l'Eglife' Oll ils font la priere' ils ecou
tent une infiruetion & chantent quelques 
cantiques. Quand ils font retires , on 
dit la Mef.fe, a laquelle tous les Chre
tiens affifrent, les hommes pldces- d'un 
cote & les femmes de l'autre: on y fait 
auffi ]a priere, qui eft fuivie d'une inf
tru8ion ; apres quoi chacun va a fon 
travail; nons nous occupons enfuite a 
vifiter les malades ' a leur donner les 
remedes necef.faires ' a les infiruire ' & 
a confoler ceux qui ont quelque fujet 
d'affiiB:ion. 

Apres midi fe fuit !e catt:khifme, o1t 
tout le monde fe trouve Chretiens & Ca
techumenes, homm.es & enfans, jeunes 
gens & vieillards , & oi1 chact'ln fans 
difiinetion de rang ni d'age repond aux 
quefiions que lui fait le Mi.ffionnaire. 

Tome PI. P 
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Comme ces penples n'ont aucun livre; 
& que naturellcment ils font indolens, 
ils auroient bientot oublie les principes 
de !a Religion, ft on ne leur en rappel· 
loit le fouvenir par des ir.ftruB:ions pref
que continuelles. La vifite des cabanes 
nous occupe le refie de la journe~. 

Le foir tout le monde s'affemble en
(:ore a l'Eglife , pour y entendre une 
infiruthon , fa_ire la priere & chanter 
quelques cantiques. Les Dimanches & 
les Fetes on ajoute aux exercices ordi
naires une infiruB:ion qui fe fait apres 
les Vepres. La ferveur avec laquelle 
ces bons neophytes fe rendent a l'Eglife 
a toutes ces htures eft admirable' ils 
interrompent leur travail, & accourent 
de fort loin pour s'y trouver au temps 
marque. Ils terminent d'ordinaire la 
journee par des aifembh~es particulieres 
qu'ils font clans leur maifon, les hommes 
feparement des femmes; & 1~ ils reci
tent le chapelet a deux chreurs' & chan· 
tent, bien avant clans la nuit, des can
tiques. Ces cantiqnrs font de veritables 
infirudions, qu'ils retiennent d'autant 
plns aifement, que les paroles font fur 
des airs qu'ils fc;avent & qui leur plai .... 
fent. 

Ils s'approchent fouvent des Sacre· 
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tnens, & l'ufage eft parmi eux de fe 
confelTer & de communier de quinze 
en quinze jours. Nous avons ete obliges 
de fixer les jours auxquels ils pourroient 
fe confelfer, fans quoi ils ne nous laiffe
roient pas le loifir de vaguer a nos autres 
fonttions. C'efi le famedi & le dimanche 
de chaque femaine que nous les enten
dons, & ces jours-la no us {ommes acca
bles par la foule des penitens. Le foin 
que nons prenons des tnalades nous 
attire toute leur confiance. C'eil: fur
tout clans ces momens que nous re
cueillons le fruit de nos travaux : leur 
docilite eft parfaite alors, & no us avons 
la confolation , affez ordinaire , de les 
voir mourir clans une grande paix , & 
avec une vive efperance d'etre bientot 
reunis a Dieu clans le cie1. 

Cette Million doit fon etabliffement 
au feu Pere Gravier. A la verite le Pere 
Marquet fut le premier qui decouvrit le 
Miffiffipi il y a environ trente-neuf ans: 
mais ne f~achant pas la langue du pays, 
it ne s'y arreta pas. Quelque temps apres 
il y fit un fecond voyage, clans le def
fein d'y fixer fa demeure, & de travail
ler a la converfion de ces peuples; la 
mort qui nons l'enleva lorfqu'il thoit 
en chemin ' laiifa a un autre le foin 

p ij 
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d'executer cette entreprife. Ce fnt le 
Pere Daloes qui s'en chargea: il f<;avoit 
la langue des Oumiamis, laquelle appro. 
(:he aiTez de celle des Illinois: cepen· 
dant il n'y -fit que fort pen de fejour, 
~ans la penfee Oll il etoit qu'il feroit 
<le plus grands fruits clans une autre 
con tree , otJ effeai v ement il finit fa vie 
apoilolique. 

Ainfi, c'dl: proprement le Pere Gra
vier qui doit etre regarde comme le 
fondateur de la Miffion des Illinois; c'efr 
lui qui a defriche le- premier tous les 
principes de leur langue , & qui les a 
reduits felon les regles de la Grammaire': 
nous n'avons fait que perfecrionner ce 
qu 'il a commence avec fucd:s. Ce Mif~ 
fionnf!ire eut d'abord beau coup a fouffrir 
des charlatans ' & fa vie fut expofee a 
de continuels dangers: mais rien ne le 
rebutoit, & il furmonta to us les obfia .. 
cles par fa patience & par fa douceur. 
Etant oblige de partir pour Michilli-
172akinac, fa l\1iffion fut confiee au Pere 
Bineteau & au Pere Pin et. J e trava11lai 
quelque temps avec ces deux Miffion
naires, & aprcs leur mort je refrai feul 
charge de toutes les fatigues de la ~1if .. 
£on jufqu'a l'arrivee du Pcre Mermet. 
}'ctois auparavant d~ns le grand village 

;:o 
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des Peouarias, Otl le Pere Gravier, qui 

y etoit retourne pour la feconde fois' 

re~ut une bleffure qui lui caufa la mort. 

Nons avons perdu peu de monde 

cette annee. Mais je regrette infiniment 

un de nos infiructeurs, dont la vie & 

la mort ont ete tres- edifiantes. No us 

appellons ici infrruCteurs, ce que clans 

d'autres Miflions on appelle Catechifies; 

parce que ce n'efr pas clans l'Eglife,. 

mais clans les cabanes, qn'ils infiruifent 

Ies catechumen~s & les nouveaux fi

deles. Il y a pareillement des infiruc• 

trices. pour les femmes & pour les 

filles. Henry ( c' eft ainfi que fe nommoit 

l'infrruB:eur dont je parle ) quoique 

d'une famille affez baffe, s'etoit rendu 

refpeetable 'a tout le monde par fa 

grande piete. Il n'y avoit que fept a 
huit ans qu'il demeuroit dans notre 

village: avant que d'y venir , il n'avoit 

jamais vu de Miffionnaires, & n'avoit 

pas me me la premiere idee du Chrifiia

nifme. Sa convedion eut quelqtle chofe 

d'affez fingnlier. Il fut attaque de la 

petite verole' lui & toute fa famille : 

cette maladie lui ravit d'abord fa 

femme & quelques- uns de fes enfans ; 

elle rendit les autres aveugles ou ex

tremement difformes: il fut lui- meme 
p iij 
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reduit a l'extremite. Lorfqu'il crovoit 
n'avoir plus que quelques mome~s a 
vivre , il lui fembla voir des Miffion· 
naires qui lui rendoient la vie~ qui lui 
ouvroient la porte du ciel , & qui le 
preffoient d'y entrer; & des· ce moment 
il commenc;a a fe mieux porter. 

A peine fut- il en etat de marcher, 
qu'il vint nous trouver dans notre vil
lage , & nous pria inftamment de lui 
apprendre les verites de la Religion: a 
mefure que nons l'inftruifions, il enfei
gnoit a fes enfans ce qu'il avoit retenu 
de nos infiruB:ions, & toute cette fa
rnille fut bientot difpofee a recevoir le 
Bapteme. Un de fes enfans, tout aveu
gle qu'il etoit, ROUS charma par les 
grands fentimens de~ piete que nons 
dccouvrimes en lui. Dans les cruelles 
maladies, dont il fut long-temps affiige, 
fa priere etoit continuelle ' & il efi 
mort depuis quelques annees clans une 
grande innocence. Henry fon pere a 
paife pareillement par de rudes epreu
ves; une longue & facheufe maladie 
acheva de purifier fa vertu , & l'a dif
pofe a une mort qui nous a paru pre
cieufe au_x yeux de Dieu. 

Il n'y a que peu de temps que je con
fcrai auffi le Bapteme a une jeune cate· 
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chumene agee de dix- fept ans' qui a 

fort cdifie nos Chreticns par fa fermete, 

& par fon attachement inviolable au 

Chriflianifme. Les exemples domefrimies 

etoient bien capables de la fedui~·e : 

fille d'un pere & d'une mere idoHltres, 

elle trouvoit clans fa propre famille les 

plus grands obfracles aux vertus qu'elle 

pratiquoit. Pour l'eprouver encore da

vantage' il prit fantaifie a un jeune li

bertm de l'epoufer: iltnit tout en reuvre 

pour ]a faire confentir a ce mariage ' 

jufqu'a promettre qu'il fe feroit Chre

tien. Le pere & la mere de' notre cate

chumene, qui avoient ete gagnes par le 

jeune homme , la traiterent avec la der

niere inhumanite pour ebraHler fa Conf

tance. Son frere en vint jufqu'a la mena· 

cer qu'il la tueroit' fi elle s'obfiino' t a 
refufer fon confenten1ent. Ces menaces 

& ces mauvais traitemens ne firent nulle 

impreffion fur elle : toute fa confolation 

etoit de venir a l'Eglife, & fouvent 

elle me difoit : ~{La mort dont on me 

'~menace ne m'effraye point' je la pt c
'' fererai volontiers au parti qu'on me 

» propofe. C'eft un fcduaeur que ce 

>~ jeune homme qu'on veut que j'epoufe, 

)) il ne penfe nullemcnt a fe convertir. 

» Mais quand fes promdfes fcr.oient fin-
p IV 
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.. ) ceres, ni lui, ni d'autres rie change
') ront point la refolution que j 'ai prife: 
'> non, m on Pere, je n'aurai jamais d'au
'> tre epoux que Jefus-Chrifr >J. 

La perfecution qu'on continua de lui 
faire clans fa famille, fut pouifee fi loin, 
qu'elle fut obligee de fe cacher chez un 
de fes parens qui etoit Chretien: la elle 
fut eprouvee par diverfes infirmites, 
qui ne ralentirent point fa ferveur : ce 
qui eft d'autant plus furprenant, que la 
n1oindre adverfite efr capable de decou
rager nos Sauvages. Ayant appris quel
que temps apres que fa mere etoit en 
danger de perdre la vue, par deux ca
taractes qui lui couvroient les yeux; 
cette genereufe fille, oubliant les indi
gnes traitemens qu'elle en avoit re~us, 
courutauilitot a fon fecours :fa tendreffe 
& fes foins affidus attendrirent le creur 
de la mere' & la gagnerent a un point , 
qu'elle accompagne maintenant fa fille a 
l'Eglife, o1r elle {e fait infiruire, pour fe 
clifpofer a la grace du Bapteme qu'elle 
demande avec empreffement. 

Comme nos Sauvages ne vi vent gue
res que de la chair boucannee des ani
maux qu'ils tuent a la chaffe ' il y a des 
temps pendant l'annee o1t tout le monde 
.quitte le village & fe difperfe clans les 
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for&ts pour courir apres les b~tes . C'eft 

un temps critique Otl ils ont plus befoin 

que jamais de la pn!fence du Miffion

naire, qui efi oblige de les accompagner. 

clans toutes ces courfes. 

Il y a fur-tout deux grandes chaffes: 

celle d'ete, qni ne dure gueres que: 

trois fertnines ; & celle qui fe fait pen .. 

dant l'hiver ' qui dure quatre a cinq 

mois. Quoique la chaffe d 'ete foit la 

plus courte , elle efi cependant la plus 

penible : elle a cof1te la vie au feu Pere 

Bineteau: il fuivoit les Sauvages durant 

les plus grandes chaleurs du mois de 

Juillet ; tantot il etoit en danger d'etre 

etouffe an milieu des herbes qui font 

extremement hautes ; tantot il fouffroit 

cruellement de la foif, ne trouvant 

point clans les prairies toutes deffe

chees une feule goutte d'eau pour l'ap

paifer. Le jour il etoit tout trempe de 

fueurs, & la nuit il lui falloit prendre 

fon repos fur la terre ' expofe a la rofeo, 

aux injures de l'air' & a plufieurs au

tres miferes dont je ne vous fais pas le 

detail. Ces fatigues lui cauferent une 

violente maladie , qui le fit expirer 

entre mes bras. 
Pendant l'hiver les Sauvages fe parta

gent en plufieurs bandes, & cherchent 
· Pv 
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les endroits oi1 ils prefument que la 
chaffe fera plus abondante. C'efi alors 
que nous fouhaiterions pouvoir nons 
n1ultiplier, a6n de ne les perdre pas de 
vue. Tout ce que nous pouvons faire, 
''eft de parcourir fLtcceffivement les 
divers campemens ott ils fe trouvent,. 
pour les entretenir clans la piete , & 
leur adminiftrer les Sacremens. Notre 
village eft le feul Oll il foit permis a 
quelques Sauvages d'y demeurer pen
dant toutes ces courfes = plufieurs y ele
vent des poules & des cochons ' a 
l'exemple des Fran~ois qui s'y font 
etablis; & ceux-la fe difpenfent' pour 
la plupart, de ces fortes Je chaffes. Le 
Pere Mermet, avec qui j'ai le bonheur 
d' etre depuis plufieurs annees' re fie an 
village pour leur infiruction: la delica
teffe de .fc1 complexion le met entie
rement hors d'etat de fontenir les fati. 
gues attachees a ces longs voyages : 
cependant malgre fa foible fante, je 
puis dire qu'il eft l'ame de cette Mif
fion : c'efl: fa vertu, fa douceur, fes 
infirucrions pathetigues , & le talent 
ftngulier qu'il a de s'attirer le refpeet & 
l'amitie des Sauvages, qui ont mis notre 
Miffion clans l'etat floriifant oti elle fe 
trouve. Pour moi qui fuis fait a courir 
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fur la neige' a manier l'aviron dans un 
canot, & qui ai , graces a Dieu , les 
forces neceffaires pour refifier a de fenl .. 
blables travaux, je pare ours les forets 
avec le refie de nos Sauvages, dont le 
plus grand nombre paffe nne partie de 
l'hiver a chaffer. ,. 

Ces courfes qu'il nous faut faire de 
temps en temps ' fo1t a la fuite des 
Sauvages, foit pour d'autres raifons im
portantes au bien de nos Millions, font 
extremement p~niblcs. Vous en jugerez 
vous-meme par le detail de qnelqucs
unes que je fis ces dernieres annees, 
lefquelles pourront vous- donner une 
idee de la maniere don nous voya
geons en ce pays-ci. Si nos Miffions ne 
font pas fi floriffantes que d'autres par 
le grand nombre de converfions , eUes 
font du moins precieufes & falutaires 
par les travaux & les fatigues qui en 
font infeparab1es. 

A vingt- cinq lieues d'ici fe trouve 
le village dec:. Tamarouas. C'eft une 
Miffion qui d'abord avoit ete confiee 
an Pere Pimet , dont Dieu benit telle .. 
ment le zele & les travaux' que j'ai et6 
temoin moi- me me que fon Eglife ne 
pouvoit contenir la multitude d.?s Sau
vages qui s'y rendoient en fot~1e. Ce 

p VJ 
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Pere eut pour fucce1feur M. Berg1er, 
Pretre du Seminaire des Miffions etran
geres. Ayant appris qu'il y etoit dan
gereufenlent mala de, je n1'y tranfportai 
auffi-tot pour le fecourir. Je demeurai 
huit jours entiers aupres de ce digne 
Eccleiiafiique : lcs foins gue je pris de 
lui , & les remedes que je lui donnai 
femblerent le nhablir infenfiblement ; en 
1elle forte que , croyant fe trouver 
rnieux, & f~achant d'c:illeurs combien 
rna prefence etoit neceifaire clans ma 
Miffion, a caufe du depart des Sauva
ges, il me preifa de m' en retourner. 
Avant que de le quitter, je lui donnai 
par precaution le faint Viatiqne ; il 
rn'infiruifit de l'etat de fa Miffion, en 
me la recomrnandant, au cas que Dieu 
difposat de lui. Je chargeai le Frar.s:ois 
qui avoit foin du rnalade, de nous faire 
avertir auffi-tot qu'il feroit en danger, 
& je repris le chemin de rna Miffion. 

Cornme il n'y a que vingt-cinq lieues 
de l'un a l'autre village' on ne couche 
qu'une fois dehors, pourvu qu' on mar
c he bien : les repas qu'on prend en 
chemin' confifient en quelques epis de 
bled & quelque rnorceau de breuf bou
canne qu'on porte avec foi: lorfque la 
faim preife, on allume du feu aupres de 
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quelque ruiffeau pour avoir de qnoi 
boire , on fait griller le bled & la 
viande, apres quoi on fe couche aupres 
du feu' fe tournant tantot. d'un cote' 
tantot d'un autre, felon qu'on a befoin 
de fe rechauffer. 

Lorfque j'arrivai a notre village, 
prefque tons les Sauvages etoient pa:r
tis : ils s'etoient difperfes le long dtt 
Miffiffipi. Je me mis auffi-tot en che
min pour les aller joindre. A peine 
avois-je fait fix lieues, que je trouvai 
trois cabanes' dans l'une defquelles etoit 
un ban vieillard fort malade. Je le 
confeilai, je lui donnai quelques re
medes, & je lui promis de v-enir le 
revoir, jugeant bien qu'il avoit encore 
plufieurs jours a vivre. 

Cinq ou fix lieues plus loin, je trou
vai un grand nombre · cl~ cabanes qui 
faifoient une efpece de Village : je m'y 
arretai quelques jours pour y faire mes 
fonctions accoutumees. Dans l'abfence 
du Miffionnaire , on ne manque point 
de s'affembler taus les jours clans une 
gran de cabane ; & la on fait la priere, 
on recite le chapelet' on chante des 
cantiques, quelquefois bien avant clans 
la nuit: car c'efi principalement durant 
l'hyver, lorfque les nuits font longues, 
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qu'on en paffe une grande partie a chan
ter les louanges de Dieu. Nons avons 
foin de nommer quelqu'un de nos Neo .. 
phites des plus fervens & des plus ref
peCles' pour prefider a ces fortes d'af
femblees. 

J'avois deja demeure quelque temps 
avec ces chers Neophytes, lorfqu'on 
vint m'avertir qu'a dix-huit lieues en
core plu:; loin, en defcendant le Mif
fiHlpi , il y avoit des malades qui avoient 
befoin d'un prompt fecours. Je m'em· 
barquai fur 1 'heure clans une pyro
gue : c'efi une efpece de bateau fait 
d:un grand arbre creufe jufqu'a qua
rante pieds en longueur, & qui efi fort 
maffif; ce qui donne beaucoup de peine, 
quand il faut remonter la riviere. Heu
reufement nons n'avions qu'a la def
cendre ; & comme fa rapidite egale en 
cet endroit celle du Rhone, nous fimes 
ces dix-huit lieues en un feul jour. 

Les ma1ades n' etoient pas clans un 
clanger auffi preffant qu'on me les avoit 
depeints , & je les eus bient6t foulages 
par mes remedes. Comme il y avoit hi 
une eglife & un grand nombre de ea
banes, j'y demeurai quelques jours pour 
ranimer la ferveur de mes Neophytes 
par de frequentes infiructions, & par 
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la participation des facremens. Nos 

Sauvages ont une telle confiance an 

Miffionnaire qui les gouverne, qu'ils lui 

decouvrent avec une ouverture de creur 

admirable tout ce qui s' efr paffe durant 

fon abfence : ainfi quand il eft arrive 

quelqne defordre, ou lorfque quelqu'nn 

a donntb quelque occafion de fcandale, 

le Miffionnaire en etant in forme, eft en 

etat de remedier au mal ' & de pn~

ve~r les fuites facheufes qu'il pourroit 

av01r. 
Il me fallut feparer de mes Neophytes 

p1utot que je n'aurois vou]u : ce bon 

vieillard que j}avois laifi'e affez mal, & 

la maladie de M. Bergier m'inquietoient 

fans ceffe, & me pre!foient de retour

ner au village pour en apprendre des 

nouvelles. Je remontai done le Miffif

fipi, mais ce fut avec de grandes fa

tigues : .je n'avois qu'un Sauvage avcc 

moi, & fon peu d'habilete m'obligeoit 

a ram er continuellement' ou a me fer

vir de la perche. Enfin, j'arrivai a 
temps clans la cabane de ce fervent 

Chretien qui fe mouroit: il fe confeffa 

pour la derniere fois, & il re~ut le faint 

Viatique avec de. grands fentimens de 

piete , exhortant fon fi1s & tous les 

affifi:ans a vivre felon les nlaximes de 
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l'Evangile, & a perfeverer jufqu'au der
nier foupir clans la Foi qu'ils avoient 
embraffee. 

Auffi-tot que je fus arrive a notre 
village, je voulus all er voir M. Bergier, 
1nais on s'y oppofa, & on m'allegua 
pour raifon que perfonne n'ayant ap
porte de fes nouvelles, eo m me on l'a
voit promis ~ fuppofe qu'il fe trouvat 
plus mal, on ne pouvoit douter que fa 
fante ne fttt retablie. Je me rendis a 
cette raifon, mais peu de jours apres, 
j'eus un veritable regret de n'avoir pas 
fuivi m on premier deifein. U n jeune 
efclave vint fur les deux heures apres 
midi nons apprendre fa mort , & nons 
prier d'aller faire fes obfeques. Je partis 
a l'heure meme. favois deja fait fix 
lieues lorfque la nuit me prit : une 
groife pluie qui furvint ne me permit 
pas de prendre quelques heures de re
pos. Je marchai done jufqu'a la pointe 
du jour, que le temps s'etant un peu 
eclairci' j'allumai du feu pour me fe
cher, & je continuai ma route. J'arri
vai fur le foir au village; Dieu m'ayant 
donne la force de faire ces quinze lieues 
en un jour & une nuit. Le lendemain 
des le grand matin je dis la meffe pour 
le defunt, & e le mis en terre. 
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La mort de M. Bergier fut prefque 

fubite, a ce que me rapporta le F rans:ois 

qLli etoit aupres de Jui ~ illa fentit venir 

tout-a-coup ' & dit qu'il etoit inutile de 

me venir chercher, puifqu'il feroit mort 

· avant mon arrivee. 11 prit feulement le 

crucifix entre fes mains , qu'il baifa 

affeB:ueufement, & il expira. C'etoit un 

Miffionnaire d'un vrai n1erite, & d'une 

vie tres-aufiere. Au commencement d·e 

fa Miffion il ·e Llt a fo.utenir de rudes 

afrauts de la part des Charlatans , qui , 

profitant du peu de connoiffance qu'il 

avoit de la langue des Sauvages, lui 

enlevoient tons les jours quelques Chre

tiens : mais clans la fuite il fc;ut fe fain:! 

craindre a fon tour de ces impofieurs. 

Sa mort fut pour eux un fujet de triom

phe. Ils s'alfetnblerent autour de la croix 

qu'il avoit plan tee ; & la ils invoquerent 

leur Manitou, en danfant, & s'attribuant 

chacun la gloire d'avoir tue le Miffion

naire ; apres quoi ils briferent la croix 

en mille pieces. C'efi ce que j'appris 

quelque temps apres avec douleur. 

Je crus qu'un pareil attentat ne de

voit pas &tre impuni; c'efi pourquoi je 

priai les Frans:ois de ne plus faire de 

traite avec eux' qu'ils n'euffent repar.e 

l'infulte qu'ils avoient faite a la Reh-
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gion. Cette punition eut tout 1' t:ffet que 
je fouhaitois : les principaux du village 
vinrent deux fois de fuite me temoigner 
le fenfible regret qu'ils avoient de leur 
faute, & ils m 'engagerent par cet aveu 
a aller de temps en temps les voir. Mais, 
il fa ut l'avouer, un Miffionnaire ne fait 
pas grand hi en aupres des Sauvages, a 
moins qu'il ne demeure avec eux, & 
qu'il ne veille continuellement a leur 
conduite. Sans cela, ils oublient bientot 
les infirutJions qui leur ont cte faites, 
& peu a peu ils retournent a leurs an
ciens defordres. 

C'efi cette connoiffance que nons 
avons de l'inconfiance des Sauvages, 
qui clans la fuite nons donna beaucoup 
d'inquietude fur l'etat de la Miffion des 
Peouarias: l'eloignement Oll nous etions 
de ce village, le plus grand qui foit 
daris ces quartiers, no us empechoit d'y 
faire des excurfions frequentes. D'ail· 
leurs les mauvais traitemens qu'ils 
avoient faits au feu Pere Gravier, 
a voient oblige Meffieurs les Gouver
neurs de Canada & de ]a Mobile de 
defendre aux Frans:ois de faire la traite 
chez eux. A la verite, plufieurs Chn~
tiens de ce village ctoient venus fe 
rendre aupres de nous; mais il y en 
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reftoit beaucoup d'autres qui , n\hant 

pas foutenus par les infiruB:ions ordi

naires , pouvoient chanceler clans la 

Foi. 
En fin, clans le temps que no us pen

nons aux mo yens de reta blir cette 

Million , nous apprimes de quelques 

Frans:ois qui y avoient fait la traite 

fecn!tement , que ces Sauvages etoient 

fort humilies de !'abandon oi1 on les 

avoit laiffes; que clans plufieurs ren

contres ils avoient ete battus par leurs 

ennemis, faute de poudre dont ils n\~

toient plus fournis par les Fran~ois ; 

qu'ils paroiffoient vi vement touches de 

la maniere indigne dont ils avoient traite 

le Pere Gravier, & qu'ils demandoi"ent 

avec infiance un Miiiionnaire. 

Ces nouvelles nons firent juger au 

Pere Mermet, au Pere de Ville & a moi, 

qu'il falloit profiter de la difpofition 

favorable Oll etoient les Peouarias pour 

remettre la Miffion fur fon ancien pied. 

La Providence nous en fourniifoit un 

moyen tout nature} : il etoit neccffaire 

que l'un de nous fit un voyage aMi

chillimakinac ' c'efi- a- dire' a plus de 

trois cens lieues d'ici , pour conferer 

avec le Pere Jofeph Marefi m on frere., 

fur les affaires de qos Miffions dont 1l 



3 56 Lettres edifianus 

eft Superieur. En faifant ce voyage > 
on ne pouvoit fe difpenfer de pafler par 
le vill~ge des Peouarias ; & l'on efpe
roit que la prefence d'un Miilionnaire 
les deterrnineroit a renouveller les inf
tances qu'tls avoient deja faites, & les 
marques de repentir qu'ils avoient don
nees. 

Comtrie j'etois parfaitement connu 
de ces Sauvages, le Pere Mermet & le 
Pere de Ville me cbargerent de l'en
treprife. Je partis done le vendredi de 
la femaine de Paques de l'annee I 71 I. 
Je n'eus qu'un jour a me preparer 
a un fi long voyage' parce que j'e
tois prefle par deux Peouarias , qui. 
vouloient s'en retourner !1 & dont 
j'etois bien aife d'etre accompagne . 
. Quelques autres Sauvages vinrent avec 
nous jufqu'au village des Tamarouas, 
oiz j'arrivai le fecond jour de man de
part. J'en partis le lendemain, n'ayant 
fur moi que mon crucifix & tnon Bre
viaire, & n'etant accompagne que de 
trois Sauvages. Deux de ces .Sauvages 
n'etoient pas Chretiens, & le troifieme 
n'etoit encore que Catechumene. 

Je vous avoue, mon Reverend Pere, 
que je fus un peu embarraffe, quand 
je me vis a la merci de ces trois Sau-

... ,. 
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vages, fur lefquels je ne pouvois guere 
compter. Je me reprefentois d'un cote 
la h!gerete de ces fortes de gens , que 
la premiere fantaifie porteroit peut-etre 
a m'abandonner' ou que la crainte des 
partis ennemis mettroit en fuite a la 
moindre allarme. D'un autre cote, l'hor
reur de nos forets, ces vafies pays in
habites, oi1 je perirois infailliblement 
fi j'etois abandonne' fe prefentoient a 
mon efprit, & m'otoient prefque tout 
courage. Mais enfin tne raffurant fur 
le temoignage de ma confcience, qui 
me difoit interieurement que je ne cher
chois que Dieu & fa gloire, je n1'aban
donnai entierement a la Providence. 

Les voyages qu'on fait en ce pays-ci 
ne doivent pas fe comparer a ceux que 
vous faites en Europe. Vous trouvez de 
temps en temps des bourgs & des vil
lages, des maifons pour vous retirer, 
des ponts ou des bateaux pour paffer 
les ri vieres , des fentiers battus qui vous 
conduifent a votre terme' des perfonnes 
qui vous remettent clans le droit che
min, ft vous vous egarez. Ici rien de 
tout cela : nons avons marche pendant 
douze jours fans rencontrer une feule 
ame. Tantot nons nous trouvions clans 
des prairies a perte de vue' coupees de 
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ruiifeaux & de rivieres, fans trouver 
aucun fentier qui r.ous guid~t : tantot 
n falloit nous ouvrir un paffage a tra
'\'ers des forets cpaiifes' au milieu des 
broifailles remplies de ronces & d\~
pines : d'autres fois nous a"C,rions a pa[er 
des marais pleins de fange, oit nous 
enfoncions quelquefois jufqu'a la cein
ture. 

Apres avoir bien fatigue pendant le 
jour, il nous falloit prendre le repos de 
la nuit fur l'herbe ou fur quelques feuil
lages ' expofes au vent' a la pluie & 
aux injures de l'air ; heureux encore 
quand on fe trouve aupres de quelque 
ruilfeau; autrement, quelqu'altere qu'on 
{oit , ]a nuit fe palfe fans pouvoir 
eteindre fa foif. On allume du feu, & 
quand on a tue quelque bete en chemin 
faifant , on en fait griller des morceaux, 
qu'on mange avec quelqnes epis de bled 
d'inde , ii 1' on en a. 

Outre ces incmnmodites, communes 
a taus ceux qui voyagent clans ces de
ferts, nons avons eu celle de bien jefl
n~r pendant tout notre voyage. Ce n'eft 
pas que nous ne trouvailions quantite de 
chevreuils , de cerfs , & fur -tout de 
breufs ; mais nos Sauvages n'en pou
VOlent tuer aucun. Ce qu'ils avoient 
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oui-dire la veille de notre depart, que 
le pays etoit infefie de partis ennemis' 
les avoit emp&che de prendre leurs fufils, 
de peur d'etre decouverts par le bruit 
des coups qu'ils tireroient' ou d'en etre 
embarratfes, s'il leur falloit prendre la 
fuite; ainft ils ne fe fervoient que de 
lcurs fleches , & les breufs qn'ils dar
doient, s'enfuyoient avec la fleche dont 
ils etoient perces ' & alloient mourir 
fort loin de nons. 

Du refie, ces pauvres gens avoient 
grand foin de moi ; ils me portoient 
fur leurs epaules' lorfqu'il falloit paifer 
quelque ruiifeau ; & quand il y avoit 
de profondes rivieres a traverfer ' ils 
ramaffoient plufieurs morceaux de bois 
fee qu'ils lioient enfemble , & me fai
fant affeoir fur cette efpece de bateau , 
ils fe mcttoient a la nage & me pouffoient 
devant eux jufqu'a l'autre bord. 

Ce n'ctoit pas fans raifon qu'ils crai:. 
gnoient quelqne parti de guerriers ; il 
n'y auroit point eu de quartier pour eux; 
ou ils auroient eu la tete caifee, ou bien 
on les auroit faits prifonniers, pour les 
brftler enfuite a petit feu' ou les jelter 
dans la chaudiere. Rien de plus atfreux 
que les guerres de nos Sauv~ges. C~ ne 
font d' ordinaire que des parus de v1ngt, 
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de trente on de quarante hommes. Quel- !il 

quefois ces partis ne font que de fix :m 
ou fept perfonnes, & ce font les plus . :!' 
redoutables. Comme ils font confifier 
toute leur habilete a furprendre l'ennemi, 
le petit nombre facilite le {oin qu'ils 
ont de fe cacher , pour faire plus fure
ment le coup qu'ils meditent ; car nos 
guerriers ne {e piquent point d'attaquer 
l'ennemi de front , & lorfqu'il efi fur 
{es gardes: il faut pour cela qu'ils foient 
oix contre un ; encore , clans ces occa.
ftons-la, chacun fe defend-il d'avancer 
le premier. Leur methode efr de fuivre 
leurs ennemis a la pifre' & d'en tuer 
ctnelqu'un lorfqu'il efr endormi, on bien 
de fe mettre en embufcade aux envjrons 
des villages , de caffer la tete au pre
mier qui fort , & de lui enlever la 
chevelure pour s'en faire un trophee 
parmi fes compatriotes; & voici comme 
la chofe fe pratique. 

Auili-tot qu'un de ces guerriers a tue 
fon ennemi , il tire fon couteau, illui 
cerne la tete, & il en arrache la peau 
avec les cheveux, qu'il parte en triom
phe clans fon village : il fufpend , du
rant plufieurs j.ours., cette chevelure an 
haut de fa cabane, & alors tous ceux 
du village viennent le feliciter de fa 

valeur , 
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valeur , & lui apportent des prefens pour 
lui temoigner la part qu'ils prennent a fa 
viaoire. Quelquefois ils fe contentent 
de faire des prifonniers ; mais auffi-tot 
ils leur lient les mains , & ils les font 
courir devant eux a toutes jambes' dans 
la crainte qu'ils ont d'etre ponrfuivis , 
comme il arrive quelqnefois , par les 
compagnons de ceux qu'ils emmenent. 
Le fort de ces prifonniers efr bien trifie ~ 
car fouvent on les brl'tle a petit feu , 
& d'autres fois on les met dans la chau
diere .rour en faire un fefiin a tous 1es 
guerners. 

Des le premier jour de notre depart, 
nous trouvames des traces d'un parti de 
ces gnerriers. J'admirai combien la vue 
de nos Sauvages eft per<;ante ; ils me 
montroient fur l'herbe leurs vefriges ; 
ils difiinguoient Otl ils s'<:~toient ailis , 
oit ils avoient marche , combien ils 
etoient ; & moi' j'avois beau ru-garder 
fixement , je n'y pouvois pas d couvrir 
la plus legere trace. Ce fut un grand 
bonheur pour moi que la peur ne lcs 
faifit pas a ce moment ' i!s m'auroicnt 
laiife tout feul au milieu des bois. Mais 
peu a pres ' tnoi-meme je leur donnai ' 
fans y penfer , une rude allarn'le. Un.e 
enflure que j'avois aux picds, me faifo1t 

Tome YI. Q 
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marcher lentement, & ils m'a voient tant 
foit peu devance , fans que j'y fi[e at
t ention : je m'appers:us tout-a-coup que 
j'etois feul, & vous pou vez juger quel 
fut mon embarras. Je me mis auffi·tot a 
les appeller ; mais ils ne me firent an· 
cune reponfe; je criai plus fort; & eux' 
ne doutant pas que je ne fuife aux prifes 
avec un parti de guerriers , fe dechar
geoient deja de leurs paquets pour courir 
plus vite : je redoublois mes cris, & 
l eur frayeur augmentoit de plus ep plus; 
les deux Sauvages idolatres commen-
soient deja a prendre la fuite; mais le 
Catcchumene ayant honte de m'aban~ 
donner, s'approcha tant foit pen pour 
examiner de quoi il s'agiffoit : quand il 
fe fut appen;u qu'il n'y avoit rien a 
craindre, il fit fig ne a fes camarades; 
puis, en m'abordant, '< vous nons avez 
}> bien fait peur, me dit-il d'une voix 
)' tremblante ; mes compagnons s'en
)> fuyoient deja; mais pour moi, j't~tois 
)> refolu a mourir avec vous' plutot 
» que de vous abandonner >>. Cet in· 
cident m'apprit a fuivre de pres mes 
compagnon~ de voyage , & , de leur 
cote' ils furent plus attentifs a ne pas 
4-'~loigner de moi. 

Cependant le mal que j'avois au]( 
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pieds devenoit plus confiderable. Des le 
commencement du voyage, je m'y etois 
fait quelques empoules que je negligeai' 
me perfuadant qu'a force de marcher je 
m'endurcirois a la fatigue. Comme la 
crainte de trouver des partis ennemis 
nous faifoit faire de longues traites , 
que nous paffions la nuit au milieu des 
broffailles & des halliers, afin que l'en
nemi ne put approcher de nous fans fe 
faire entendre; que d'ailleurs nous n'o
fions allumer de feu de peur d'etre de
converts , ces fatigues me tnirent clans 
un trifie etat ; je ne marchois plus que 
fur des plaies, ce qui toucha tellement 
les Sauvages qui m'accompagnoient , 
qu'ils prirent la refolution de me porter 
tour a tour; ils me rendirent ce fervice 
deux jours de fuite ; mais ayant gagne la 
riviere des Illinois, & n'etant plus qu'a 
vingt-cinq lieues des Peouarias, j'enga
geai un de mes Sau vages a prendre les 
devants, pour donner avis aux Fran~ois 
demon arrivee , & de la facheufe fitua
tion ou je me trouvois. Je ne laiifai pas 
d'avancer encore un pen pendant deux 
jours, me trainant comme je pouvois 
& etant porte de temps en temps par 
les deux Saltvao-es qui etoient refies avec 

. 0 
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Le troificme jour, je vis arriver fnr ~~ 
le midi plufieurs Fran~ois, qui m'ame- · :~ 
noient un canot & des rafraichiifemens. ::-! 

lls furent etonnes de voir combien j'etois 
1angui:!fant; c\~toit l'effet de la longue 
abftinence que j'avois faite , & de la 
douleur que j'avois reffentie en mar
chant. Ils m'embarquerent clans lenr 
canot, & comme je n'avois point d'autre ~ 
incommodite, le repos & 1es bons trai· 
temens qu'ils me firent, m'eurent bien
tot nhabli. Je ne laiffai pas d'etre encore 
plus de dix jours fans pouvoir me fou
tenir fur ie pieds. 

D'un autre cote, je fus fort confole 
des demarches que firent les Peouarias; 
tons les Chefs du village vinrent me 
faluer, en me temoignant la joie qu'ils 
avoient de n1e revoir , & me conjurant 
d'oublier leurs fautes paffees , & de 
venir demeurer avec eux. Je repondis 
a ces marques d'amitie par des temoi
gnages reciproques de tendrefTe ' & je 
leur promis de fixer mon fejour au 
n1ilieu d'eux, auffi-tot que j'aurois ter
mine les affaires qui m'appelloient aMi
chillimakinac. 

Apres a voir demeure quinze jours 
<lans le village des Peouarias, & m'etre 
un peu rctabli par les foins qu'on prit 
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de moi, je fongeai a continuer ma route .. 
fayois efperc que les Fran~ois, qui de ... 
vo1ent s en retourner vers ce temps-la, 
me meneroient avec eux jufqu'a mon: 
terme ; mais , comme il n'ctoit point 
.encore tombe de plnie , il ne leur fut 
pas poffible de fortir de la ri viere. Ainfi, 
je pris le parti d'aller a la ri vie re de Saint
Jofeph , dans la Miffion des Pouaauta
mis, qui efr gouvernee par le Perc Char
don. En neuf jours de temps je fis ce 
Ccond voyage; qui efr de foixante-dix 
lieues, & je le fis partie fur la riviere , 
bquelle efi plein~ de courans , parue 
en coupant par les terres. Dieu n1e con
Lrva d'une f~u;on toute particuliere clans 
ce voyage. Un p:uti de guerriers enne
mis des Illinois , vint fondre fur des 
chaffeurs' a une port ~e d~ f~tiil du che
min que je tcnois : ils tuerent l'un d'eux, 
& en emmenerent un autre clans le vil
lage, qu'ils mirent clans la chaudiere , 
& dont ils firent un fefiin de gueri·c. 

Comme j'approchois du village des 
Pouteautamis, le Seigneur voulut bien 
me de~ommager de toutes mes peines , 
par une de ces aventures imprevnes . , 
qu'il tnenage quelquefois pour 1a con
folation de fes ferviteurs. Des Sauvages 
q .1i enfemenroient leurs terres, m'ayant 

T Q iij 
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apper<;u de loin , allerent avertir le Pere 
Chardon de mon arrivee. Le Pere vint 
auffi-tot au-devant de moi fuivi d'un 
autre Jt~(uite. Quelle agreable furprife, 
quand je vis mon frere qui fe jettoit a 
mon col pour m'embraffer ! 11 y avoit 
quinze ans que nous etions fepares l'un 
de l'autre , fans efperance de nous revoir 
jamais. I1 eft vrai que j'etois parti pour 
le Joindre , mais ce n'etoit qu'a ... Michilfi ... 
makinac que devoit fe faire notre en
trevue ' & non pas a plus de cent 
lieues en de~a. Dieu lui avoit infpire , 
fans doute , le deifein de faire en ce 
temps-la fa vifite clans la Miffion de 
faint Jofeph, afin de me faire oublier 
en un moment toutes mes fatigues pa!fees. 
Nous benimes l'un & l'autre la divine 
n1ifcricqrde , qui nons faifoit venir de 
lieux fi eloignes' pour nous donner une 
confolation, qui fe fent beau coup mieux 
qu'elle ne s'exprime. Le Pere Chardon 
participa a la joie de cette heureufe ren· 
contre, & no us fit to us lE s bons traite
tnens que nous pouvions attendre de fa 
charite. 

Apres avoir demeure huit jours dans 
la Miffion de faint Jofeph, je m'embar
quai avec mon frere clans fon canot , 
pour nous rendre enfemble a Michiltima· 
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kinac. Ce voyage me fut fort agnbble , 
non-feulement parce que j'avois le plai
fir d'etre avec un frere qui m'efr extre
mement cher, mais encore parce qu'il 
me procuroit le moyen de profiter plus 
long-temps de fes entretiens & de fes 
exemples. 

11 y a plus de cent lieues de la Miffion 
de faint Jofeph a Michillimakinac. On va 
tout le long du lac de Michigan, que dans 
les cartes on nomme , fans aucun fon
dement, le lac des Illinois, puifqdil n'y 
a point d'Illinois qui demeurent aux en
virons. Le mauvais temps nons arreta 
dix-fept ]ours dans ce voyage, qu'on fait 
quelquefois en mains de huit jours. 

lvfic!zillimakinac ei1 fitue entre deux 
grands lacs, clans lefquels fe dechargent 
d'autres lacs, & plufieurs rivieres. C'efr 
ce qui fait que ce village efr l'abord ordi
naire des Fran<;ois, des Sauvages, & de 
prefque toutes les pelleteries du pays. n 
s'en faut bien que le terroir y foit auffi 
bon que chez nos Illinois. On n'y vit que 
de poiffons durant la plus grande partie 
de l'annee. Les eaux qui en font l'agn!
ment pendant l'ete , en rendent le fejour 
bien trifre & bien ennuyeux durant 
l'hi ver. La terre y efl: couverte de neige.s 
depuis la Touffaint jufqn'au mois ?e !\1at. 

Q lV 
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Le genie de ces Sanvages fe fent dn 

climat fous lequel ils vivent: il efi &pre 
& indocile ; la Religion n'y prend pas 
d'auffi D)rtes racines qu'on le fouhaite
roit, & il n'y a que quelques ames qui 
fe donnent de temps en temps verita
blement aDieu, qui confolent le Miffion
naire de toutes {es peines. Pour moi , 
j'admirois la patience avec laquelle mon 
frere fupportoit leurs defauts, fa d ')U

ceur a 1\!preuve de leurs caprices & de 
leur groffierete' fon affiduite ales voir' 
a les infiruire' a ranimer leur indolence 
pour les exercices de la Religion , fon 
zele & fa charite , capab!e d'embrafer 
Ieurs C<£urs ' s'ils eujJent ete moins durs 
& plus traitables; & je me clifois a moi~ 
1neme, que le fucces n'efi pas toujours 
la recompenfe des travaux des hommes 
Apofioliques, ni la mefure de leur me ... 
rite. 

Ayant termine toutes nos affaires pen
dant environ deux mois que je demeu· 
rai avec m on frere , · il fall ut no us fe ... 
parer. Comme c\~toit Dieu qui 01·don
noit cette feparation, il ic;ut en corri
ger toute l'amertume. J'allai rejoindre 
le P. Char~on avec qui je demeurai 
q.uinze jours. C'efi un Miffionr'a!re plein 
de zele' & qui a un rare tdent pour 
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apprendre les Langues: il f~ait prefque 
toutes celles des Sauvacres qui font fur 
les lacs; il a me me appris affez d'Illinois 
pour fe faire entendre , quoiqu'il n'ait 
vu,.de ~es Sauvages qu'en paffant , lorf
qu 1ls v1ennent clans {on village; car les 
Pouteautamis & les Illinois vivent en 
bonne intelligence , & fe rendent vifite 
de temps en temps. Leurs mreurs font 
pourtant bien differentes; ceux-la font 
brutaux & groffiers; ceux-ci au con
traire font doux & affables. 

Apres avoir pris conge du Miffion-' 
naire, no us mond1mes la riviere de Saint· 
Jofeph pour aller faire un portage a 
30 lieues de fon etnbouchure. Voici ce 
que nons appellons faire portage. Les 
canots dont on fe fert pour naviger et 
ce Pays-ci, n'etant que d'ecorce , font 
fort legers , bien qu'ils portent a·utant 
qu'une chaloupe. Quand le canot nons 
a partes long-temps fur l'eau , nons le 
portons a notre tour fur la terre pour 
aller gagner une autre riviere; & c'efi ce 
que nous fimes en cet endroit. Nous 
tranfpordimes d'abord tout ce qui etoit 
clans le canot vers la fource de la ri
viere des Illinois , qu'on appelle Hua ... 
kiki ; enfuite nous y portames notr 
canot , & apres l'avoir charge , nous 

Qv 
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nons y embarquames pour continuer 
notre route. Nons ne ff1mes que deux 
jours a faire ce portage ' qui eft 
long d'une licue & demie. Des pluyes 
abondantes qui vinrent en cette faifon, 
enflerent nos petites rivieres , & nons 
delivrerent des courans que nons ap
prehendions. Enfin nous apper\f1mes no
tre agreable Pays ; les breufs fauvages 
& les troupeaux de cerfs fe promenoient 
fur le bord de la riviere ; & du carrot 
on en tiroit de temps en temps quelques
uns qui fervoient a nos repas. 

A quelqties lieues du village des 
Peouarias , plufieurs de ces Sauvages 
vinrent au-devant de moi, pour me faire 
efcorte, & pour me defendre des par
tis de guerriers qui courent clans les 
forets : & quand j'approchai du village, 
ils y depecherent l'un d'eux pour don
ner avis de mon anivee. La plupart 
monterent clans le Fort qui efi place fur 
un rocher an bord de la riviere. Lorf
que j'entrai clans le village , ils firent 
une decharge generale de leurs mouf
quets en figne de rejouiifance : la joie 
etoit peinte effeB:ivement fur tons les vi
fages' & c\~toit a qui la feroit eclater 
en ma prerence. Je fus invite avec les 
Fran~ois & les chefs Illinois, a un fef-: 
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tin qne nons donnerent les plus difiin
gues de~ P~ouarias. Ce fut Ut, qu'un de 
leurs pnnc1paux Chefs me parlant au 
nom de la Nation, tne temoigna la vive 
douleur qu'ils reffentoient de la ma
niere indigne avec laquelle ils avoient 
traitc le P. Gravier; & il me conjura 
de l'oublier, d'avoir pitic d'eux & de 
leurs enfans, & de leur ouvrir la porte 
du Ciel qu'ils s'etoient ferm~e a eux-

" memes. 
Pour moi je rendois graces a Dieu 

au fond du creur , cle voir 1' accomp1if
fement de ce que je fouhaitois avec le 
plus d'ardeur ': je leur repondis en peu 
de mots , que j'etois touche de leur re
pentir; que je les regardois toujours 
comme mes enfans; & qu'apres a voir 
fait un tour a ma miffion' je viendrois 
fixer ma den1eure au milieu d'eux, pour 
les aider par nleS infiruetions a rentrer 
clans la voie du falut, dont ils s'etoient 
peut-etre ecartes. A ces mots il s'eleva 
un grand cri de joie ' & chacun a l'envi 
me temoigna fa reconnoiifance. Pen
dant deux jours que je clemeurai clans 
ce villaO'e, je dis la Meife en pub1ic , 
& _j e fis

0 
toutes les fonaions de 11iffion-

nau."e. 
Ce fut vers la find' Aot1t que jc tn'em

Q vj 
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barquai pour retour11er a ma miffion 
des Cafcaskias' elojg,Jee de I )0 lieues 
du village des Peouarias. Des le pre
m ier jour de notre depart, nons trou
vames un canot de Sciou:x: creve en quel
q ues endroits ' qui alloit a la derive ' 
& nous apper~f1mes un campement de 
g uerriers , Oll nOUS jugeames a l'a:if 
qu'il y avoit bien cent perfonnes. Nous. 
fumes jufiement' effrayes ' & nous etions. 
fur le point de rebrouiler chemin vers 
le village que nous quittions, dont nous 
n ' etions encore eloigncs que de dix 
lieues. 

Ces Scioux font les plus cruels de 
tousles San vages ; no us etions perdns, 
fi nous fuffions tombes entre leurs mains. 
Ils font grands guerriers, mais c'efi prin
cipalement fur l'eau qu'ils font redou
tables. Ils n'ont que de petits canots 
d'ecorce faits en forme de gondole, & 
guere plus larges que le corps d'un 
homme, Otl ils ne peuvent tenir que 
deux ' ou trois au plus. Ils rament a ge
noux, maniant l"aviron tantotd'un cote-, 
tan tot d'un autre, c'efi-a-dire, donnant 
trois ou quatre coups d'aviron du cote 
droit' & puis autant du cote gauche ' 
tnais avec tant de dexterite & de vi
tdfe , que leurs canots femblent vole r 
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fur l'eau .. Apres avoir examine toutes
chofes avec attention , nons jugdimes 
que ces Sauvages avoient fait leur coup, 
& fe retiroient : nons nous timnes ce
pendant fur nos gardes , & nous mar
chames plus ]ent~ment, pour ne point 
les n:ncontrer. M a is quand no us ef1mes 
une fois gagne le Miffiffipi, nous alla
rnes a force de rames. Enfin le I 0 de 
Septembre j'arrivai a ma chere million 
en parfaite {ante , apres cinq mois d'ab
fence .. 

Je ne vous dis pas la joie que nous: 
et'1mes tous de nous revoir ; vous jugez 
affez combien elle fut grande de part 
& d'aurre. Mais quand il fut quefiion 
de tenir la parole que j'dvois donnee 
aux Peouarias , d'aller demeurer avec 
eux, les Fran~ois & les Sauvages s'y 
oppoferent, apparemment parce qu'ils
etoient accoutumes a mes manieres' 
& qu'ils ne fe plaifoient point an chan
gement. Ce fut done le P. de Ville qui 
y fut envoye en ma place. Ce Pere 
qui etoit depuis pen de temps avec no us' 
fait voir maintenant par fon zele , par 
le talent qu'il a de gagner les Sauvages, 
& par le progres qu'il fait parmi eux, 
que Dieu le deftinoit a cette miffion , 
ne m'en ayant pas juge digne. 
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Quand je fus de retour a ma miffion; 

je benis Dieu des faveurs dont ill'avoit 
comblee pendant mon abfence. Il y eut 
cette annee-la une recolte abondante de 
froment & de bled fauvage. Outre la 
beaute du lieu , nons avons encore des 
falines dans le voifinage , qui nous font 
d'une grande utilite. On vient de nons 
·amener des vaches qui nous rendront 
les memes fervices pour le labour, que 
les breufs rendent en France. On s'efr 
efforce d'apprivoi(er les breufs fanva
ges, mais on n'a jamais pu y reuffir. Les 
n1ines de p1omb & d't~tain ne font pas 
loin d'ici : on en trouveroit peut-etr~ 
de plus confiderables , comme je l'ai 
dit plus haut, fi -quelque perfonne in
telligente s'employoit a les decouvrir. 
No us ne fommes qu'a 3 o lieues dn 
Miffouri, ou Pekitanoui. C'efi une grande 
Jiviere qui fe jette clans le Miffiffipi, & 
l'on pretend qu'elle vient encore de 
plus loin que ce fleuve. C'efi au hdut 
de cette riviere que font les mei1leures 
mines des Efpagnols. Enfin nous fommes 
aifez pres de la ri vie re Ouabache , qui 
par~illement fe decharge au-deifous de 
nons clans le Miffiffipi. Oa pent facile
ment , par le moyen de cette riviere , 
commercer avec les ~Miamis , & avt:c 



& curieufes. 3 71 
une infinite d'autres Nations plus eloi· 
gnees ; car elle s\~tend jufqu'an Pays 
des Iroquois. 

Tous ces avantages favorifent extre
mement le deifein qu'ont quelques Fran
~ois de s'<~tablir clans notre village. De 
vous dire fi ces · fortes d'etabli!femens 
doi vent contribuer au bien de la Reli
gion , c'efi fur quoi il ne m'efi pas facile 
de m'expliquer. Que les Fran<;ois qui 
viendront parmi- nous ' reffemblent a 
ceux que j'y ai vu autrefois qui edi
fioient nos Neophyte<> par leur piete, & 
par la regularite de leurs mreurs , rien 
ne fera plus confolant pour nous , ni 
plus utile au progres de l'Evangile. l\1ais 
fi par malheur quelques-uns d'eux ve
noient a faire profeffion de libertinage' 
& peut-etre d'irreligion, comme il eft 
a craindre ' ce feroit fait de notre mif
fion : leur pernicieux exemple feroit 
plus d'impreffion fur l'efprit des Sauva
ges que tout ce que nons pourrions 
dire pour les preferver des memes de
reglemens : ils ne manqueroient pas de 
nons reprocher , comme ils l'ont deja 
fait en quelqu'endroit, que nous ahu
fons de la facilite qu'ils ont a nous croire; 
que les Loix du Chrifiianifme ne font 
pas auffi feveres que nous l'enfeignons; 
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qu'il n'efr pas croyable que des perfon~ 
nes eclairce~, comme font les Fran~ois, ~ 
& elevces dans le fein de la Religion, 
v ouluifent courir a leur perte ' & fe 
precipiter dans l'enfer ' s~il etoit vrai 
<]Ue telle & telle aCtion meritflt U!1 ch~
t iment fi ternble. Tons les raiionnemens 
que le Miffionnaire pourroit oppofer a 
cette impre:ffion du manvais exemp1e , 
n'auroient nulle force fur l'efprit d'un 
Peuple qui n' efr guere touche que de 
ce qui frappe les fens. Ainfi, m on Re
verend Pere , aidez- moi a prier le 
Seigneur qu'il rende mes apprehenfions 
vaines ' & qu'il continue a repandre 
fcs benediCtions fur mes foibles travaux. 
Je me recommande a vos faints facri
fices, & fuis avec refpea, &c. 

P. GABRIEL M.AREST, Mi.ffionnaire. 
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LETTRE 

Du Pere du Poif!on , Miffionnaire au:e 

Akenfas, au Pere Patouillet. 

MoN RE:vtREND PERE, 

Recevez les complimens d'un pauvre 

M~(fiffipien & qui vous a toujours ef

time , & fi vous lui permettez de le dire, 

qui vous a aime autant que le meilleur 

de vos amis. La difl:ance des lienx o1t 

la Providence nous a places tous deux, 

n'affoiblira jamais en moi ces fentimens 

a votre egard ' non plus que la recon

noiffance que j'ai de l'amitie que vous 

avez bien voulu avoir pour moi pen

dant que nous avons vecu enfemble. 

La grace que je vous demande defor

mais' c'eft ·de penfer un pen a moi ~ 

de prier Dieu pour moi , & de me don

ner de temps en temps de vos cheres 

nouvelles. Je ne fuis pas encore aifez 

an fait du Pays & des mreurs des Sau

vages , pour vous en donner des nou

velles; je vous ciirai feulement que. le 

Miffiffipi ne prefente au voyageur nen 
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de beau, rien de r"re que lui-meme : 
rien ne le depare que la for~t conti
nue 11e qui eft a fes deux bords ' & la 
folitude affreufe ott l'on eft pendant 
tout le voyage. N'ayant done rien de 
curieux a vous mander de ce Pays , 
permettez-moi de vous entretenir de ce 
qui m'eft arrive depuis que je fuis clans 
le pofie auquel la Providence m'a clef .. 
tine. 

Deux jours apres mon arrivee , le 
village des Sauthouis me deputa deux 
Sauvages pour me demander fi je trou
vois bon qu'ils vinffent me chanter le 
calumet : ils etoient en habit de cere· 
monie , bien matache, c'eft-a-dire tout 
le corps peint de differentes couleurs , 
ayant des queues de chats fauvage aux 
endroits oir l'on peint des ailes a Mer
cure ' le calumet a la main ' & fur le 
corps des grelots qui m'annoncerent de 
loin leur arrivee : je lenr repondis que 
je n'etois point comme les Chefs Fran· 
~ois qui commandent aux guerriers, & 
qui viennent avec du butin pour leur 
faire des prefens; que je n'etois venu que 
pour Jeur faire connoitre le grand efprit 
qu'ils ne connoiilent pas, & que je n'a
vois apporte que les c Jofes neceifaires 
a ce deifein; que cependant j'acceptois 
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leur calttmet pour le temps qu'il feroit 

monte quelque pirogue pour moi : c'etoit 

les remettre au Calendres grecques : ils 

me pafferent le calumet fur le vifage , 

& s'en retournerent porter ma reponfe. 

Deux jours apres, les Chefs vinrent me 

faire la meme demande ' ajoutant que 

c'etoit fans deffein qu'ils vouloient clan .. 

fer devant moi le calumet :fans def!ein 

fignifie parmi eux qu'il font un prefent 

fans aucune vue de retour : j'etois pre· 

venu fur tout cela: je f<;avois que l'ef

perance du butin les rendoit fi empreffes, 

& que quand le Sauva_ge donne meme 

fans de/fein , il faut lui rendre au dou

ble' ou bien on les mecontente; auffi 

je leur fis la meme reponfe qu'aux de

putes. Enfin ils revinrent encore a la 

charge pour me demander fi je trouvois 

bon que du moins leurs jeunes gens vinf .. 

fent danfer chez mbi fans def!ein la danfe 

de la decouyerte ( c'efr celle qu'ils font 

lorfqu'ils envoyent a la decouverte de 

l'ennemi ) : je leur repondis queje ne 

m' ennuyois point , m~is que leurs 1eun~s 

gens pouvoient velllr danfer , que Je 

les verrois avec plaifir. Tout le village, 

exceph~ les femmes , vint le lendemain 

a la pointe du jour : ce ne fut q~e da~: 

fes , que chants , que harangues Jnfqu a 



3 8o Lettres edifiantes 
midi. Leurs danfes , comme vous pouvez· 
bien l'imaginer , ont quelque chofe de 
bifarre : l'exaB:itude avec laquelle ils 
obfervent la cadence efi auffi furpre
nante que les contorfions & les efforts 
qu'ils font. J e vis bien qu'il ne falloit 
pas les renvoyer {ans leur faire clzaudiere 
haute : j'empruntai d'un Frans:ois une 
chaudiere fetnblahle a celles qui font a 
la cuifine des Invalides : je leur donnai 
du mais a difcn!tion : tout fe paffa fans 
confufion : deux d' entre eux firent 
roffice de cuifiniers , firent les parts 
avec la plus exaB:e egalite' & lcs dif
tribuerent de meme : on n'entendoit 

. que I' exclamation ordinaire lzo, que cha
cun pronon~oit lorfqu'on lui prefentoit 
un morceau. Jarnais je n'ai vu manger 
de fi mauvaife grace & de meilleur ap
petit. Ils s'en retournerent fort contents; 
mais auparavant un des Chefs me parla 
encore de recevoir leur calumet : je 
les amufai comme j'avois faitjufqu'alors; 
au refte c' efi une depenfe confiderable 
que <le recevoir leur calumet. Dans les 
commencemens Otl il falloit les mcna
ger, les Direeteurs de la conceffion de 
M. Laws & les Commandans qui rece
voient leur c alum et lenr faifoient de 
grands prefens : ces Sauvages ont cru 
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que j 'allois ram en er l'ancienne mole ; 
mais quand je pourrois le faire, je m'en 
garderois bien, p~rce qu'il y auroit dtt 
danger que dans la fuite ils ne (mecou
taffent parler de Religion que par in
teret , parce que d'ailleurs on fs:ait par 
experience que plus on donne au Sau
vage ') moins on a fujet d'en etre content, 
& que la reconnoiifance efr une vertu 
dont ils n'ont pas la moindre idee. 

J e n' ai pas encore eu j uf qu'ici le loifir 
de m'appliquer a leur langue : cepen
dant comme ils me rendent de frequen
tes vifi.tes, je les quefrionne talon jajai t 
Comment appelle-tu cela ? ' n f'Sais 
affez pour me faire entendre clans les 
choft:s les plus communes : il n'y a ici 
aucun Fran<;ois qui la f<;ache a fond: 
ils n'en ont appris, encore fort fllper
:ficiellement ' que ce qui leur efr nece{ .. 

' faire d'cn f<;avoir pour le commerce : 
j'en f<;ais deja autant qu'eux. Je pre
vois qu'il me {era tr es-difficile de l'ap
prendre autant qu'il faut pour parler 
de Retiaion a ces Sauvages. J'ai lieu de 
croire qn'ils font perfuadcs que je fs:a~s 
parfaite.nent leur langue. U n Frans:01s 
parlant de moi a un d'entre eux, celui .. 
ci lui dit : j e f<;ais qu'il eft un grand e[
prit, qu'il j9ait tout: Vous voyez qu'1ls 
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me font infiniment plus d'honneur que 
je ne merite. Un autre me tint une lon
gue harangue : je n'entendois que ces 
tnots indatai, mon pere, uyginguai, mon 
fils. Je lui repondois a tout hafard' quand 
je voyois qu'il m'interrogeoit: ai, oui, 
igalon , cela eft bon. Puis il 1ne paffa 
la main fur le vifage & fur les epaules ' 
& enfuite il en faifoit autant i\.tr lui
lneme. Apres tous ces agios, il s'en alla 
d'un air content. U n autre vint quel
ques jours apres pour la meme cere
tnonie : auffi-tot que je m' en apperc;us, 
je fis venir un Franc;ois, & le priai de 
m'expliquer ce qu'il me diroit fans qu'il 
part1t qu'il me fervit d'interprete : j'etois 
bien aife de fs:avoir fi je m'etois trompe 
en repondant a l'autre : il me deman
d.oit fi je trouvois bon que je l'adop
tafre pour mon fils ; que quand il re
viendroit de la chaffe, il jetteroit fans 
deffiin {on gibier a mes pieds ; que je 
ne lui demanderois pas comme les au
tres Fran~ois de quoi as-tu /aim ( cela 
vent dire , que veux-tu que je donne 
pour eel a) mais qne je le ferois affeoir, 
que je lui donnerois a manger comme 
a mon fils ' & que quand il reviendroit 
une autrefois me voir , je lui dirois : 
affeois-toi , mon fils, tiens , voila du 
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vermillon, de la poudre , & vous voyez 
le gc 1ie des Sauvages; il veut paroitre 
genereux en donnant fans de./fein , & ne 
vent cependant rien perdre. J e n!pondis 
a fon difcours : igaton t!ze' cela efi tres~ 
bon, je l'approuve, j'y confens : apres 
quoi il me paffa la main comme l'autre 
avoit fait. Voici encore un trait qui 
marque combien ils font genereux : je 
re<;ns avant hier la vifite d,un Chef, je 
lui prefente a fumer : y manquer ' ce 
feroit manquer a la politeffe : un mo
ment apres, il va prendre une peau de 
chevreuil matachee qu'il avoit lai!fe 
dans l'allee de la maifon oi1 je fuis, & 
me la met fur les epaules ; c'efi leur 
maniere quand ils font ces fortes de 
prefens : je priai un Fran<;ois de lui de
mander , fans qu'il parf1t que ce ff1t de 
ma part, ce qu'il vouloit que je lui 
donna!fe : j' ai donne fans def!ein' repon
dit-il, ejl-ce que je traite. avec mon pere! 
( traiter fignifie ici rendre ) Cependdnt 
quelques m omens apres,, il d~t au t?eme 
Fran<;ois que fa femme n avo1t pomt de 
fel ' & fon fils de poudre : fon but etoit 
que ce Franc;ois me le redit. Le Sauvage 
ne donne rien pour rien , & il faut ob .. 
ferver la meme maxime a leur egard, 
fans quoi on s'expofe a leur mepris. Uue, 
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peau matachee eft une peau peinte par : ~: 
les Sauvages de ditferentes couleurs , 
& fur laquelle ils peignent des calu
n1ets , des oifeaux, des animaux. Celles 
de chevreuils peuvent fervir de tapis 
de table ; & celles de breufs de couver
tures de lit. 

L'etabliffement Frans:ois des Akenfas 
feroit confJ.derable , fi M. Laws avoit • 
encore ete en credit quatre ou cinq ans. ·,1' 

Sa conceffion etoit ici clans une prairie 
a perte de vue ' dont l'entree efi a deux 
portees de fufil de la maifon oi1 je fuis. 
La Compagnie des In des lui avoit concede 
feize lieues en quarre; cela fait bien, je 
crois, cent lieues de tour. Son defiein 
ctoit d'y batir une ville' d'y etablir des 
manufatlures , d'y avoir quantite de 
va1Taux , des troupes; d'y fonder un 
Duche. 11 ne commen<;a l'ouvrage qu'un 
an avant fa chi1te. Les effets qu'il envoya 
alors clans ce pays ' montoient a plus 
de quinze cent 1nille livres. 11 y avoit 
entr'autres chafes de quoi armer & equi
per fuperbement deux cens hommes de 
cavalerie. Il avoit auffi achete trois cens 
Negres. Les Fran<;ois engages pour cette 
conceffion' etoient gens de toutes fortes 
de metiers. Les Diretleurs & les fubal
ternes, avec cent hommes, montereot 

1~ 
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le fleuve fur cinq bateaux , pour venir 
ici comxnet cer l't~tablifrement : ils de
voient d'abord faire des vivres pour 
ctre en etat de recevoir ceux qu'ils 
avoient laiffe an bas du fleuvc. L' Au ... 
monier mourut en chemin ' & fut en
terre fur une bature du Miffi!lipi. Douze 
mille Allemands etoient engages pour 
cette conceffion. Ce n "etoit pas mal s'y, 
prendre pour une premiere annee; mais 
M. Laws fut difgracie. De trois ou quatre 
mille Allemands qui a voient deja quitte 
leur pays , une gran de partie mourut 
a l'Orient , prefque tous en d<fbarquant 
clans le pays; les autres furent contre
mandes : la Compagnie des Indes reprit 
la conceffion, & l'abandonna peu apres: 
tout s'en eft alle ainfi a la debandade.:~ 
Environ trente Fran<;ois fo 1t refies ici; 
la feule bonte du climat & du terrein 
les a re tenus ; car, du re fie , ils n' ont 
re<;u aucun fecours. Mon arrivee l~ur 
a fait plaifir, parce qu'ils ont juge que 
la Compagnie des In des n'avoit pas ddfein 
d'abandonner ce quartier, co mme ils fe 
l't~toient imagine, puifqu'elle y envoyoit 
un Miffionnaire : je ne f<;aurois vous ex
primer avec quelle joie ces bonnes gens 
m'ont re<_;u. Je les ai trouve clans une 
grande difette de toutes 'hofes : cette 

Tome VI. R 
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n1ifere , avec les chalenrs exccffives & (.: 
extraordinaires qu'il a fait cette annec' 1.: 

a mis tout le monde fur le grabat. Je '1 
les ai fouiages autant que j'ai pu. Le peu 
de remedes que j'ai porte avec moi leur 
eft venu fort a propos. L'occupation 
que n1'ont donne les tnalades , ne m'a 
point empeche de faire, chaque Diman· 
che & chaque Fete, une exhortation pen
dant la Meife , & une infiruB:ion apres 
les V epres. J'ai eu la confolation de 
voir que la pli1part en ont profite pour 
s'approcher des Sacremens, & que les 
-aut-res font difpofes a en profiter. On eft 
bien dedommage des plus grandes pei
nes, quand elles ne feroient fuivies que 
de la convedion d'un feul pccheur. 

Les fatigues de la mer & celles du 
Miffiflipi, qui font encore plus grandes, 
le changen1ent de climat, de nourriture, 
de tout, n'a nullement altere ma fante. 
Je f·1iS le feul des Fran~ois qni ait ete 
prefcrve de la maladie depuis qt~e je fnis 
ici ; on tne p lai.gnoit cependant fur la 
foibleire de ma complexion , lorfque je 
q 1ittai la France; l'on ne plaignoit pas, 
pJr la raifon contraire , le Pere Souel , 
qui a deja ete trois fois malacle depuis 
qu'il eft Jans le pays. Priez Dieu qu'il 
me faife la grace de ~onfacrer ce que 
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~, 'l r ' 1 r. • 1 at < e rorce a a conver11on des Sau-
:\r2ges : a en juger humainement' il n'y 
~pas grand bien a faire parmi eux' du
moins dar.s les commencemens. J'efpere 
tout de la grace de D ieu. J'ai l'honneur 
d'etre, avec refpett, &c. 

LETTRE 

])u Pere dzt Poij[on , !Yf!{/ionnaire aux 
Akenfas, au Pcre * * *. 

ETES- vous curieux , mon cl er a1ni, 
d'a?prendre la cbofe dn monde la moins 
~nrieufe , & qui t;o[He le plus d'ap
prcndre par experience; c'efi Jam ani ere 
t.le voyager fur le Mif!i.{fipi: ce que c'eft 
que ce pays fi vante' fi decrie tout a 
la fois en France, & quelle efpece de 
gens on y trouve? Je n'ai rien autre 
chofe a vous t11ander a prefent : fi la 
relation que je vais vous faire de notre 
voyage, n'dl: pas intcreffante, prenez
vous-en au pays; fi elle efi trop Ion· 
sue' prenez-vous-en a l'envie que j'ai 
d.e m'entretenir avec vous. 

Pendant notre fejour a la Nouvelle 
Orleans, no us y avons vu la paix & 

R ij 
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le bon ordre retabli par les foins & !a 

fageffe du nouveau Commandant ge
neral : il y avoit deux partis parmi ceux 

qui etoient a la tete des affaires; on 

appelloit l'un, la gran de bande; & l'au

tre , la petite bande. Cette divifion eil: 

rliffipee , & il y a tout lieu d'efperer 

que la Colonie s't~tablira plus folide

ment que jamais.. Quoi qu'il en foit , 

on attendoit chaque jour l'arrivee de 

la Gironde qui portoit les Peres Tarta

l"in, Doutreleau, un de nos Freres & 
les Religieufes : c'eil: ce qui fit preci

piter notre depart pour epargner au 

Reverend Pere de Beaubois un furcroit 

d'embarras, quoique ce ft1t la mauvaife 

{aifon pour voyager fur le Miffiifipi. 
D'ailleurs ce Pere avoit fur les bras le 

Frere Simon qui avec qnelques enga· 

ges' etoit defcendu des Illinois' & nons 

. attendoit depuis trois ou quatre mois. 

Simon eft un donne de la Miffion des 

Illinois: on appelle ici engages des gens 

qui fe louent pour ramer clans une pi

rogue ou un bateau , & 1' on pourrott 

ajouter, pour faire enrag)r ceux qu'ils 

conduifent. 
No us no us embarquames done le 2) 

Mai 1 71.7, les Peres Souel , Dumas & 

moi , fous 1~ cond\!.ite du bon homme 
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imon. Les Peres de Guienne & le Petit 

devoient clans peu de jours prendre me 
antre route. Le premier , comme vous 
f~avez, pour les Alibamons, & le fe
cond pour les Chaffis. Notre bagage & 
celui de nos engages faifoient un volume 
de plus d'un pied au- deffus des bords 
de nos deux pirogues ; nous etions per
chis fur un tas de coffres & de ballots; 
fans avoir la liberte de changer de 
pofiure. On nous prophetifa que nous 
n'irions pas loin avec cet equipage. En 
remontant le Mi.fliifipi, on va terre a 
terre , parce que le courant efi trop 
fort : a peine avions - nous perdu de 
vue la Nouvelle Orleans, qu'une branche 
qui s'avanc;oit, & qui ne fut point ap
pers:ue par celui qui gouvernoit, ac• 
croche un coffre, le renverfe, fait faire 
la culebute a un jeune homme qui etoit 
aupres , & frappe rudement le Pere 
Souel. Par bonheur elle fe rompit clans 
ce premier effort , {ans quoi & le coffre 
& le jeune homme etoient clans l'eau. 
Cet accidEnt nous d(hermina , lorfque 
no us fumes arrives aux Chapitt;.las, a 
trois lieues de la Nouvelle Orleans, a 
depecher au Pere de Beaubois, pour 
lui demander une plus grande pirogue. 

Pendant ce temps-la, no us et ions en 
R iij 
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pays de connoiffanc<". Le nom barbare 
qn'il porte, marque qu'il a ete autre
fois hobite par des Sauvages: on appelle 
a pre{ent de Ce nom Cll q concejjions 
qui font le long du ldiffi.f!ipi. IvL Du· 
breuil , Parifien , nous re~ut clans la 
1enne. Les trois fuivantes appartiennent 

3 trois freres Canadiens qui font venus 
tlans ce pays' le baton blanc a la main} 
& le brayer autotr des reins, pour s'y 
etablir ' & qui ont plus avance leurs 
ffairc·s que les conc~ffionnaires de France 

qui ont envoye des millions pour fon
der leurs conceffions qui font fondues 
a pnffent pour la plupart. La cinquieml! 
efr a ~1. de K.oli , Suiffe de nation, 
feigneur de la terre de Livry, pres de 
Paris, un des plus honnetes hommes. 
qu'on puiffe voir ; il avoit paffe clans 
e me me vaiffeau que no us, afin de voir

par lui-meme l'etat de la conceffion pour 
laquelle il a equipe des vaiffeaux & fait 
des depenfes infinies. 11 y a clans cha
cune de ces conceffions au moins {oi
:xante N egres : on y culti ve le ma1s, 
le ris, l'indigo, le tabac : ce font ce lles 
de la Colonie qui ont le mieux reuffi .. 
Je vous parle de conceffion ; j'aurai 
encore occafion d'en parler auffi- bien 
que d't~tabliffement & d'habitation, vous 
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tie i~avez peut .. &tre pas ce que c'efi que 

tout cela , ayez done la patience d'en 

lire !'explication. 
On appelle conceffion une certaine 

etendue de terrein concidie par la Com

pagnie des Indes a un particulier ou a 
plufieurs qui ont fait fociete enfemble 

pour defricher & faire valoir ce terrein .. 

C'efr ce que l'on appeTioit, clans le temps 

de la plus grande vogue du Mif!iifipi , 

les Comtes, les Marquifats dn Miffiifipi: 

ainfi les conceffionnaires font les Gen

tilshommes de ce pays. La plupart n'e
toient point gens a quitter la France; 

ils ont equipe des vaiifeaux remplis. 

de direB:eurs , d'economes, de garde

magafins , de commis, d'ouvriers de 

differens metiers ' de vivres & d'effets, 

de toutes les fortes. Il s'agiifoit de s'en

foncer clans les bois 1 d'y cabaner , d'y 

choifir un terrein, d' en br1tler les can ne 

& les arbres. Ces commencemens pa

roiifoient hien durs a des gens nulle 

ment accoutumes a ces fortes de tra

vaux ; les direB:eurs & leuTs fubalterne.i 

s'amuferent pour la phipart clans des 

endroits o!1 il y avoit deja qnelqnes 

Franc;ois etablis ; ils y confommercnt 

leurs vi vres; a peine l'ou vrage etoit-il 

commence' que la conceffion etoit d 'ja 
R iv 
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ruinee: l'ouvrier mal paye ou mal nourri 
refufoit de travailler, ou fe payoit par 
Jui-meme ; les magafi.ns etoient au pil ... 
lage : ne reconnoiffez-vous pas la le 
Fran<;ois? c'eft en partie ce qui a em
-peche que ce pays ne s't~tabliffe comme 
il devroit l'etre , apres les dcpenfes 
prodigieufes que l'on a faites pour 
cela. 

On appelle habitation une moindre 
portion de terre accordee par la Corn· 
pagnie. Un· homme avec fa femme, ou 
jon aifocie, defriche un petit canton, 
fe batit une maifon fur quatre fourches 
-qu'il couvre d'ecorce, feme du ma!s 
& du ris pour fa provifion; une autre 
·annee , il fait un peu plus de vivres & 
1.1ne plantation de tabac: s'il vient enfin 
a bout d'avoir trois ou quatre Negres, 
le voila tire d'affaires; c'eft ce que l'on 
appelle habitation, habitant : mais com
bien font auffi gueux que lorfqu'ils ont 
,<:ommence? 

On appelle ctabliffement un canton 
'oit il y a plufieurs habitations peu 
c1oignees les unes des autres' qui font 
1mc efpece de village. 

Outre les concefiJonnaires & les ha
bitans, il y a encore clans ce pays des 
£ens qui ne fOl1t d'autre metier que de 

(~\ 
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tourir. 1°. femmes ou filles tin~es clts 
hopitaux de Paris, de la Salpetriere, ou. 
autres lieux d'auffi bon renom, qui 
trou vent que les loix du mariage font 
trop dures, & la COtlduite cl'un me
nage trop genante: les voyages de guatre 
cens lieues ne font point peur a ces 
heroines ; j'en connois deja deux dont 
les aventures feroient la matiere d'un 
roman. 2°. Les voyageurs; ce font pour 
la plupart de jt>tmes gens envoyes pout 
canfes au Miffiffipi par leurs parens ou 
par b jufiice, & qui, trouvant que la 
terre ell: trop baffe pour la piocher ~ 
aiment mieux s'engager pour ramer, & 
courir d'un bord a l'autre. 3 °. Les 
chaffeurs; ceux-ci remontent le Miffiffipi 
fur la fin de 1\~te jufqu'a deux ou trois
cens lieues, dans le pays ott il y a des 
breufs; ils font des plats cotes' c'efi
a·dire' qu'ils font {ccher au foleil la 
<::hair qui efi. fur les cotes dn bocuf; ils 
falent le refie, & font de l'huile d'ours; 
ils dcfcendent vers le printemps, & 
fourniffent de viande la Colonie. Le 
pays qui eft depuis la Nouvelle Orleans 
jufqu'ici rend ce metier necdfaire ' 
parce qu'il n'ei1 pas affez hJbite, ni aifez 
defriche pour y clever des bdl aux. A 
;rente lieues d'ici, on commence feule--

Rv 
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nlent a trouver les bcx:ufs' iis font par w 
troupeaux clans les prairies ou fllr les- cl 
rivieres; un Canadien defcendit l'annce 
paffee a la Nouvelle Orleans quatrc cens 
quatre- vingts langues des breufs qn'il 
avoit tue pendant ion hivernement avec 
fon aifocie feulement. 

Nous quittames les Chapitoulas le 19 .. 
Quoiqu'on nous e1tt envoye une plus 
grande pirogue, & maigre le nouvel 
arrimage de nos gens' nous etions pre{
que auffi envolumes qu'auparavant .. 
Nous n'avions. que deux lieues <t faire 
ce jour -la ,. pour aller conch er aux 
Cannes bruUes, chez M. de Benac, Di
reeteur de la conceilion de M. d' Ar
tagnan; il nons re~ut avec ami tie, & 
nons regala d'une carpe du J.1iffijjipi 1' 

qui pefoit trente-cinq livres. Les Cannes 
hru~.ees font deux ou trois conccffions le 
long du Mi.f!i.(Jipi: c'efi url endroit a-peu
prcs comme les Chapitoulas; ]a lituaticn 
1n'en parut plus belle. 

Le lendemain nous f1mes fix lieues ? 

on n'en fait guere davartage en re· 
n1onta11t ce fleu ve, & no us couchames, 
ou plutotnous cabanames auxA!lanands .. 
C'efi le quartier que l'on ailigna au refie 
languiifant de cette troupe d'Allemands 
.~ui avoient peri de mifere , foit a: 
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tOrient, foit en arrivant a la Louijiane· 
C'efi une grande pauvrete que leurs 
habitations. C'eft ici proprement oi1 
l'on commence d'apprenclre ce que c"eil: 
que voyager fur le Mif!i.ffipi. Je vais 
vous en donner une petite idee, pour 
n'etr~ point oblige de repeter a chaque 
jour la meme chofe. 

Nous etions partis clans le temps des 
plus grandes eaux, le fleuve a voit monte 
a fon onlinaire plu~ de quarante piecls: 
prefque tout le pays eft terre ba!fe & 
par confequent il etoit inonde. Ainfi no us 
etions expofes a ne point trouver de 
cabanage, c'eft-a-clire, de terre pour faire 
chaudiere & pour coucher. Qua.nd on 
en trouve, voici comme on couche. 
Si la terre eft encore vafeufe, ce qu · ar ... 
rive lorfque les eaux commencent a fe 
retirer , on commence par faire une cou
chc de feuiilage afin que le matelas n?en
fonce point clans la vafe' on etellcl en• 
fuite par terre une peau, ou un matelas, 
& des draps fi l'on en a ; on plie trois 
ou quatre cannes en demi cercle , dont 
on fiche les deux bouts en terre, & que 
l'on eloigne les unes des autres felon la 
lvnf!ueur de fon matelas: f\1r celles-ci on 

0 
en attache trois autres en travers, on 
~ tt:nJ enfuite fur c.e petit cclific~ {on 

R VJ 
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bdire , c'efi-a-dire une grande toile, dont ·~~ 
on replie avec foin les extrt~mites par- ·i 

deffous le matclat.C"eil fous ces tom beaux ~; 
Oll l'on etouffe de chaleur que l'on efi 
oblige de fe coucher. La premiere chof~ t: 
que l'on fait en mettant a terre' c'efi de t' 
faire fon baire en diligence: les mar~n-
gouins ne permettent pas d'en ufer au- (~. 
trement. Si l'on pouvoit coucher a dc
~ouvert, on gouteroit la fraicheur de 
ia nuit, on feroit trop heureux. On eft 
bien plus a plaindre quand on ne trouve 
point de cabanage : alors on amarre la 
pirogue a un arbre ; fi l'on trouve un 
embarras d'arbres, on fait chaudiere def .. 
:ft1s; fi I' on n'en trouve point, ori fe con· 
"Che fans {on per, ou plutot on ne foupe 
point , & l'on ne fe couche point, on 
t•efie clans la meme fituation que pendant 
]a journee, expofe pendant toute la nuit: 
·~ la fureur des maringouins. Au re!le , 
()11 appelle embarras un am as d'arbres flot-
tants que le fleuve a deracine, que fon 
courant entra1ne continuellement, & qui 
{e trouvant arretes par un anbre qui a 
la racine en terre , ou par une langue 
de· terre , s'accnmulent les nns fur les 
<i!Utres, & forment des piles cnormes :' 
on en trouve qui fourniroit de bois vo-.. 
tr~· nonne ville de Tours pendant troi· 
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hivers. Ces endroits font difficiles & 

dangereux a paffer. Il faut rafer ces em

barras , le courant y efi rapide , & s'il 

pouffe la pirogue contre ces arbres flot ... 

tants , elle difparoit auffitot , elle ell: 

abimee clans les eaux fous l'embarras. 

C'etoit auffi la faifon des plus grande9 

chaleurs qui augmentoient chaque jour; 

pendant tout le voyage, nous n'avon9 

eu qu'un jour entier · d'un temps cou

vert, toujours un foleil br{t!ant fur nos 

tetes , fans avoir pu pratiquer fur nos 

pirogues un petit tendelet qui nous fit 

nn peu d'ombrage; d'ailleurs, la hauteur 

des arbres & l'epai!feur des bois qui font 

dans toute la route des deux bords dtl 

fleuve ne laiffent pas gouter le moindre 

fouffie de vent,. quoique le fleuve 2it 

une demi-lieue de traverfe , l'air ne fe 

fait fentir qu'au milieu du fL.uve, lorf .. 

<ju'il faut le trii.verfer pour prendre le 

plus court.Novs pompions fans ceffe l'eau 

duMif!i.Jiipiavec de') cannes pour nou<> de .. 

falterer _; quoiq~1e fort b~ueufe, eHe ne 

fait aucun mal. Un autre rafraichiffe .. 

ment que non> avion~, c'ctoient les rai· 

fins qui pendent des arbres prefque par 

tout, & que nous arrachions en paifant, 

{) u que not-ts a1lions cueillir lorfque nous 

mettions pied a terre. Il y a clans ce pays. 
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du moins aux Aken(as deux fortes de rai:..
fins' dont l'un mflrit en ete' & l'autre 
a l'automne. C'efi la meme efpece ; les· 
grains en font fort petits, & renJent un 
jus fort epais.Il yen a encore d'une autre 
efpece, la grape n'efi que de trois grains 
qui font gros comme des prunes de da
mas :nos Sauvages l'appellent aji, contai 
raijin, prune.. . · 

Nos provifions de vivres confi!l:oienr 
en bifcuit, lard fa le & bien ranee , ris, 
mais, pois, & le bifcuit nons manqua 
nn peu au-defrus des Natchez. N·ous n'a
vions deja plus de lard a dix Oll donze 
lieues de la Nouvelle Orleans; no~1s ve
cfimes de pois, enfuite de ris qui ne 
nons a manque qu'a notre arrivee ici; 
l'atraifonnement confifioit en fel, huile 
d'ours, & clans un riche appetit: la nour:. 
riture la plus ordinaire de ce pays, pref .. 
t{tte l'unique poLu bien des gens, & fur
tout pour les voyageurs c'efr le gru :. 
on pite le mats pour lui oter fa pre
l11iere pellicule , on le fait bouillir long-· 
temps clans l'eau, les Frans:ois l'affaifon .. 
nent quelquefois a vec de l'huile, voila 
ce que c'efi que le gru. Les Sauvages 
pilant le mai:s bien menu le font cuire 
quelquefois avec du fuif, & plus fou
vent avec de l'eau feulement, c'dl ill; 
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la fagamite. Au tefie, le gru ti.ent lietr 
de pain; une cuilleree de gru & un mor· 
ceau de viande marchent cnfemble. 

Mais le p1us grand fupplice fans leque1 
tout le refie ne feroit qu'un jeu, mais 
ce qui paife toute croyance, ce que l'on 
ne s'imagin~ra jamais en France, a moins 
qu'on ne l'ait experimente, ce font les 
maringouins, c'efr la cruelle perfecution 
cles maringouins. la plaie d'Egypte, je 
crois, n'etoit pas plus cruelle ; dimittam 
in te f.,- in flryos tu os & in populum tuum &·· 
in domos tuas omne genus mufcarum & 
implebuntur domus ./E g·yptiorum diverji ge, .. 
neris & zaziverfa terra in qua fuerint. 11 y 
a ici des/rape d'abord; il y a des brulots, 
ce font de tres-pctits moucherons , dont 
la piquure eft fi vive ou plutot fi bru
lante ' qu'il femhle qu'une petite etin
cel1 e eft tom bee fur la partie qu'ils ont 
piqncc. I y a ::.e~ moujliques, ce font des 
brulots' a ce1a prcs qu'ils font encore 
plus DtlitS, a peine les voit-011 , ils at
taqn;nt part1 cuiieren1cnt les yeux ; il y 
a des gJtepes , il y a d s thons; il y a 
en un mot o11.ne g.mus mufcarum : mais 
0~1 ne parleroit point des a·. tres fans les 
marinoouins : ce petit animal a plus fait 
jurer depu:s que les f:r~n<r?.is font au. 
Jrf~{fJ!ipi que l'on n'aVOlt jllH- rufqu'alot 
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clans tout le refie du moncle. Quoi qu;if 
en foit, une bande de maringouins s'em~ 
barque le matin avec le voyageur; quand 
on paffe a travers les faules ou pres des 
canneg, comme il arrive prefque tou .. 
jours, une autre bande fe jette avec fu• 
reur fur 1(1 pirogue, & ne la quitte point. 
Jl fa ut faire continuellement l'exercice dll 
lTIOUchoir, ce qui ne les epouvente gue• 
res; ils font un petit vol,. & reviennent 
fnr le champ a l'attaqtre; le bras fe la!fe 
plutot qu'eux. Qnand on met a terre 
pour diner depuis dix heures jufqu'a 
deux ou trois heures' c'efr une armee 
entiere que l'on a a combattre :on fait 
de la boucane, c'efi-a-dire, un grand 
feu,que l'on etouffe enfnite avec des feuil
les vertes ; il faut fe mettre clans le fort 
de la fumee' fi l'on vent eviter la per
fecution ; je ne f~ais lequel vaut mieu~ 
du remede ou du mal. A pres dine , on 
'Voudroit faire un petit fommeil au pied 
d'un arbre , mais cela efl: abfolument 
impoffible; le temps du repos fe paffe a 
}uter contre les maringouins. On fe rem
barque avec les maringouins , au foleil 
couchant ' on met a terre ' auffitot il 
fa ut courir po 1r all er couper des cannes, 
rlu bois & des feuilles vertes, pour faire 
i0n baire,. la chaudiere & !a boucane ,, 

I 

;t; 

u: 

r 



fso curieufes.· ·401 

chacun y eil: pour foi ; alors ce n'efi pas 
une armee ' mais plufienrs armees que 
l'on a a combattre' c'eft le temps des 
maringouins, on en efi mange, devon~, 
ils entrent dans la bouche , clans les na
rines , clans les oreilles ; le vifage, les 
mains, le corps en eft couvert; leur ai
guillon penetre l'habit, & laiiie une mar
que rouge fur la chair qui enfle a ceux 
qui ne font pas encore faits a leurs pi
quures.Chicagan,pour faire comprendre a 
ceux de la nation la multitude des Fran
«;ois qu'il avoit vu, leur difoit qu\1 y 
en avoit autant dans le grand village 
(a Paris) qae de feuilles fur les arbres 
& de maringouins dans les bois. Apres 
avoir foup~ a la hate, on eft clans l'im
patience de s'enfevelir fous fot1 baire, 
qnoique l'on fathe qu'on va y etouffer 
de cha\eur: avec qnelque adreffe, quel
que fubti.lite qu'on fe gliffe fous ce baire; 
on trouve toujours qu'il y en eft entre 
quelques-uns , & il n'en faut qu'un on 
deux pour paffer une mauvaife nuit. 

Telles font les incomrnodiH~S du 
voyage Miffiffipien. Combien de voya
genrs les fouffrent pour un gain fouvent 
tres-modique! Il y avoit dans une piro-
gue qui montoit a vec no us, une de c~s 
heroines dont je vous ai parle, qui allo1t 
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tejoindre fon heros; elle ne fai(oit que 
bab1ll~r, ~ue ri:re, que chanter. Si pour 
un petit b1en tempore} ,- fi pour le 'rime 
meme en fait un pareil voyage ' des 
hommes deftines· a travailler au falut 
des ames doivent-ils le craindre ! 

Je reviens a mo·n journal. Le 3 I nons 
fimes fept lieues : 1e foir point de caba· 
nage ;. de l'ean , . du bifcuit pour la col
lation,. couches clans la pirogue, manges· 
des maringouins pendant la nuit. Nota.
C'etoit la vigile de la Pentecote , jour 
de jetme. 

Le I er Juin nous arriv~mes aux Oumas 
. a une habitation Fran~oife ' Otl nous 
trouv~mes affez de terrein qui n' etoit 
pas inond~ pour y cab-an er. N ous y fe .. 
journames le lendemain , pour donner 
du repos a notre equipage. Le Pere 
Dum as & moi nous no us embarquames 
le foir fur une pirogue qui devoit faire 
pendant ]a nuit le meme chemin que 
nous- devions faire le lendemain : nou 
evitions par-la la grande chaleur. 

Le J; nons arriv~hnes en effet de bon· 
matin aux Bayagoulas,( Nation detruite) 
chez M. du Buiffon , DireB:eur de la 
conceffion de Meffieurs Paris. Nous trou
vames des lits ' dont nous avions deja 
prefque· perdu l'habitnde ; pendant t 
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tnat~nee ~ous reprimes le. repos que l~s· 
marmgm.nns ne nous avo1ent pas perm1s 
de prendre pendant la nuit. M. du Buif ... 
{on n'oublia rien pour nous foulager : 
il nons regala d'un dindon fauvage ; ( ils 
font en tout femblables aux dindons 
domefiiques , mais d'un meillenr goftt.} 
La conceffion nons parut bien arrangec 
& en bon etat: elle vaudroit encore 
mieux fi elle avoit toujours eu un pareil 
Direaeur. Nos gens arriverent le foir, 
& nous quittftmes le~ Bayagoulas le len
demain, charme.c; des bonnes manieres 
& des gracieufetes de ~1. du Buiffon. 

Framboife , chef des Sitimachas, qui 
a ete efclave de M. de Bienville, no us y 
etoit venu voir & nous avoit invites a 
rliner chez lui, ou nous devions. paffer 
vers midi : il nons avoit deja fait la 
meme invitation lorfqu'il etoit defcendu 
avec fa nation a la Nouvelle Orleans 
pour cha.11ter le calumet au nouveau 
Commendant. Cela donna occafion a 
une aventure dont nous nons ferions 
bien paifes, & dont vous vous patferiez 
bien auffi de lire le recit ; mais n'im.-

porte. 
L'inondation avoit contraint les Siti-

machas de s'enfoncer clans les bois; nous 
tirames un. coup de fufil pour annoncer 
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notre arrivee ; un coup de fufil clans les 
bois du Mijfi.ffipi efi un coup de tonnerre, 
auffi-tot voila un petit Sauvage qui fe pre· 
fente : nons avions un jeune homme 
avec r.ous qui f~avoit la langue, il lui 
par le & nons fait n!ponfe, que le petit 
Sauvage etoit envoye pour nous con
duire ' que le village n\~to.it pas eloigne. 
Il faut obferver que ce 1eune homme 
avoit bon appetit, & qu'il voyoit bien 
que nous ne pourrions faire chaudiere a 
caufe des eaux. Sur fa parole nous nous 
mettons dans une pirogue Sauvage qui 
etoit la; I' enfant nous conduit' nous 
n'etions gueres avances lorfque l'eau 
rnanqua a la pirogue' ce n't~toit prefque 
plus que de la vafe: nos gens qui nous 
affuroient qu'il n'y avoit plus qu'un pas, 
pouffent la pirogue a force de bras; l'ef
perance de faire fefiin chez Framboif.e 
les encourageoit ; mais enfin nous ne 
trouvames plus que des arbres renver
fes, de la vafe , & quelques has- fonds 
oi1 l'eau croupiffoit. Ce petit Sauvage 
nous laiffe -la & difparoit en un mo
n1ent. Que faire dans ces bois fans guide ? 
Le Pere Souel faute clans l'eau, nous 
en fimes autant ; c'etoit quelque chofe 
de plaifant de nous yoir barboter parmi 
les ronces &les brou:lfaillcs, & clans l'eau. 
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jufqu'aux: genoux ; notre plus crrande 
peine etoit d'arracher nos fouli~rs de 
la vafe : enfin bien crotes, bien har
ra!f~s, no us arrivames au villaae qui 
etoit eloigne du fleuve de plu~ d'une 
demi- lieue. F ramboife fut furpris de 
notre arri vee ; il no us dit froidement 
qu'il n'avoit rien : a ce trait nons re
connftmes le Sauvage. Notre Interprete 
nons avoit trompe~, car Framboife ne 
nons avoit pas envoye chercher, il ne 
nous attendoit pas, & avoit ern qu'il 
ne rifquoit rien de no us inviter, per
fuade que l'inondation nous empeche
roit bie!l d'aller ch~:z lui : quoi qu'il en 
foit , nons retournames bien vite & 
fans guide' nous nous egarames un peu~ 
nons retrouvames la pirogue Sauvage, 
nons nous remimes dedans & nous 
regagnames les notres comme nous 
pttmes: ceux qui etoient ~refies fe di .. 
vertirent de notre equipage & de notre 
aventure; jamais nons n'avons tant ri, 
ou plutot, c'eft la feule fois que nous 
ayons ri. I} n'y avoit ~as , t~rr~. po~1r 
faire chaud1ere, comme 1e 1 a1 deJa dtt, 
il fallut fe contenter d'un tnorceau de 
bifcuit; nous arrivames le fair au.deffus 
de Manchat, c'eft une branche du Miffif 
fipi, qui fe jette dans le lac Maurepas 
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point de terre, point de chaudiere; 
point de cc.banage ' des millions de 
411aringouins pendant la nuit: nota iterum: 
c'thoit un jour de jeC1ne: les eaux com-
111en<;oient a baiffer' ce qui nous fai
foit efperer que nons ne couchcrions 
plus clans la pirogue. 

Les Sitimachas habito1ent le bas da 
fleuve clans les commence1nens de Ia 
.colonie: ils tuerent alors i\1. de Saint
.Come , Miffionnaire. i\1. de Bienville 
qui commandoit pour le Roi, vengea 
{a mort. La carte du l\Jiffiilipi place mal 
la nation des Sitimachas; ce n'efi pas 
la feule faute qui s'y trouve. A prcs ces 
petits traits d\~rudition miiliHipienne, je 
~:eviens a notre voyage. 

Le 4 nous couch~mes au Baton-Rouge; 
ce lieu efi ainfi appelle, parce qu'il y 
zt un arbre rougi par les Sauvages, & 
qui M de bornes pour la chaffe des 
Nations qui font au-deffus & au-de[ous. 
Nous y vimes les refies d'une habitation 
Fran~oife , abandonnee a caufe des 
chevreuils, des la pins, des chats fau
vages, des ours qui_ ravageoient tout. 
Quatre de nos gens allerent a la chaife, 
& revinrent le lendemain fans autre 
gibier qu'un hibou. 

Le 7 nous clinames a la conceffion de 
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:1. M'21ieres: elle a l'air d'une habita

tion qui commence : nous y vimes une 
baraque, des Negres, & un bon tnanant 
<JUi ne no us fit ni bien ni mal. Nons 
cabanames le foir a la Pointe- Coupee, 
Jevant la maifon d'un habitant qui nons 
rec;ut fort bien. La pluie nous y arrcta 
le lendemain & ne nons permit de 
fa:re qu'une lieue ce jour-la jufques 
lhez un autre hab1tant : fa maifon po· 
f~e fur quatre fourches no us m it, tant 
bien que m~l' a couvert d'un orage 
affreu:\:. Que ces bonnes gens ont befoin 
de confolation & fpirituelle & tempo
relle ! 

Le 9 a peine fumes-nous embarqucs 
qu'il fortit hors du bois une odeur exe
('rable : on nons dit qu'il y avoit a terre 
unc bete que l'on appelle bite puante qui 
rcpand cette mauvaife odeur par -tout 
oh elle efi. Nons cabanames le foir aux 
petits Tonicas clans lcs cannes; pendant 
l'hiver on y met le feu; pendant l'ete 
il faut les couper pour y pouvoir caba
ner. Le village Sauvage efi clans les 
terres; de-la aux grands Tonicas il y a 
dix ou clouze lieues par le Miiliffipi ; 
par terre il n'y a qu'une pointe ou lan
gue de terre qui fepare les deux villa
ges: autrefois on faifoit un portage en 
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traverfant par terre. On appelle encore 
ce trajet le portage de la Croix. Le tleuve 
a penetn! cette pointe & l'inonde entie~ 
rement clans les grandes eaux: c'efi ce 
que nous avions a faire le lendemain' 
c'efi- a- dire' deux lieues' pour cviter 
les dix lieues qu'il faudroit faire 1i on 
continuoit fa route par le Mi.flif!ipi. 
Nons primes un Sauvage aux petits Toni~ 
cas pour no us fervir de guide. 

Le 1 o, nous entr~mes done clans ce 
bois , clans cette mer, clans ce torrent , 
car c'efi tout cela a la fois. Notre guide, 
dont perfonne n'entendoit la langue, 
nous parloit par :fignes ; l'un les inter
pretoit d'une fa<_;:on, & l'autre de l'autre; 
ainfi no us allions an ha far d. A u refie , 
quand on efi engage clans ce bois, il 
fa ut continuer fa route ou perir, car fi 
on fe laiffoit aller au courant pour re
culer, ce courant rapide j·etteroit im
n1anquablement la pirogue contre un 
arbre qui la briferoit en mille pieces. 
Sans cela nous nous ferions retires d'un 
fi mauvais pas auffi-tot que nons nous 
y vimes engages. 11 falloit {ans ce!fe vir er 
la pirogue en zig-zag pour n'aller pas 
donner de la pointe contre les arbres; 
quelquefois elle fe trouvoit fern!e entre 
d~ux arbres qui ne laiffoient pas aifez 

d'efpace 



& curieufes. 409 
d'efpace pour pafrer, contre l'attente de 
celui qui gouvernoit. Tantot c'etoit un 
torrent dont !'entree etoit pr~..fque fer
mee par un embarras, Oll feulement pat 
deux arbres d~une . longueur & d'une 
gro!feur enorme, renverfes en travers 
des deux bords d u courant , & qui le 
rendoit plus impetueux; tantot l'entree 
etoit entterement barree par un arbre., 
il falloit changer de route au hafard de 
trou ver le tneme obfi:acle un moment 

\ d \ apres , ou e ne trouver que tres-peu 
d' eau , de la vafe , & des brouffailles ; 
alors il falloit paifer la pirogue a force 
de bras ; fou vent un de nos hommes 
etoit oblige de fe jetter clans l'eau juf
qu'au con pour aller amarer la pirogue 
a un arbre avance ' afin que fi le con
rant l'emportoit fur la force des rames ,~ 
& fit reculer la pirog11e, elle n'alHlt point 
fe brifer contre un arbre. La notre rifqua 
le plus; elle comrnens:a a s'emplir clans 
un courant qui l'avoit fait reclller & 
nous vimes le moment o1r elle alloit 
couler a fond ; la force des rames nons 
fauva, & par bonheur il n'y avoit point 
la ni embarras, ni arbres renverfes. Apres 
en a voir paffe un autre, qui ne laiifoit 
de paffage que la largeur de la pirogut;!, 
elle demeura un moment 'immobile en-

Tome VI. S 
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tre la force du courant & la force 
des rames; nous ne fc;avions fi elle re
culeroit ou fi elle avanceroit ; c'efi
a-dire ' que clans ce moment nous 
etions entre la vie & la mort; car fi la 
rame eflt cede a la force du courant nous 
a1lions nons brifer contre un gros arbre 
qui barroit prefque entierement le eau
rant. Nos gens de l'autre pirogue, qui 
avoit paffe avant nous, no us attendoient 
clans un morne & trifl-e filence, & jet
terent un grand cris de joie quand ils 
no us virent hors de danger. J e ne fi
nirois point fi je voulois vous raconter 
tous les travaux de cette journee. Ce 
paflage efi bien nomme le pa.f!age de la 
Croix ; un voyageur qui fc;ait ce que 
c'efi & ne laifie pas d'y faffer' merite 
les Perites Maifons s'il en rechappe. On 
n'abrege le voyage par ce raccourci que 
d'une tres-petite journee. Le Seigneur 
nous fauva la vie , & nous v'inmes 
enfin a bout de faire ces deux lieues 

fa tales. 
Nous arrivames done a quatre on c1nq 

bc:ures du foir aux grands Tonicas. Le 
Chef de cette Nation vint au bord de 
I' eau nous recevoir, nous ferra la main , 
nous embraffa' fit etendre une natte & 
des peaux devant la cabane, & nous 
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invita a nons y coucher ; enfuite il 
nons fit prefenter un grand plat de n1ures 
de ronces, & une manne ( c'efi-a-dire 
une hotte) de feves vertes: c\~toit un 
vrai regal pcur nous. Le paffage de la 
Croix ne nous avoit pas permis de nous 
arret er pour diner. 

Ce Chef a ete baptife ~ auffi bien que 
quelques·uns de fa Nation , par M. Da
vion , mais depuis le retour de ce Mif
fionnaire en France, oi1 il fe retira peu 
de temps apres l'arrivee des Peres Ca
pucins clans le pays, il n'a guere de 
Chretien que le nom , une medaille 
& un chapelet. Il par le un peu Fran<;ois; 
il nous demanda des nouvelles de M.Da
vion; nous lui dimes qu'il etoit mort ' 
il en temoigna du regret , & il nous 
parut fouhaiter un Miffionnaire. Il nous 
montra auffi une medaille du Roi, que 
M.le Commandant generallui a envoyee 
an nom de Sa Majdre , avec un ecrit 
qui parte que c'eft en coniideration de 
l'attachement qu'il a toujours en pour 
les Fran<;ois, que ce prefent lui a ete fait." 
Il y a quelques Fran<;ois aux Tonicas; 
ils nous firent de gr::mds gemiifemens 
de ce qu'ils n·avoient point de Mif
fionnaire. Le Pere Dumas dit la ~1eife 
le lendonain de grand matin clans la 

s ij 
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cabane du Chef, & nous fumes edifies 
de l'empreifement qu'eurent quelques 
Fran~ois de profiter de cette occafion 
pour s'approcher des Sacremens. 

Le 1 1 , nous pafHlmes la nuit pour Ia 
<lerniere fois dans la pirogue. Le 1 2 , 

nous cabanames aux Ecors. blancs, & 
le I 3 , aux Natchez. Nous rendimes auffi ... 
tot notre vifi.te au Reverend Pere Phi
·lihert , Capucin , qui en eft Cure; c' efr 
\Ul homme de bon fens, qui n'a pas ete 
€ffarouche de no us voir, comme fes con
freres l'avoient the a la Nouvelle Orleans; 
d'ailleurs, c'eft un homme de bien, & 
-tres-zele. Nous defcendimes enfuite au 
bord de l'eau pour y faire nos baires. 

L' etabliffement Fran~ois des Natchez 
devient confiderable. On y fait beau
coup de tabac , qui paffe pour le meil
leur du pays. C'efi: un canton fort eleve ; 
de - Ht on voit ferpenter le Miffiffipi 
comme clans nn abime; ce font des butes 
continuelles & des bas fonds; le terre in 
des conceffions eft plus uni & plus beau. 
La chaleur exceffive nous empecha d'y 
aller, auffi-bien qu'au village fauvage . .. ;j 

Le village eft eloigne d'une lieue des 
Fran~ois: c'efr la feule , on prefque la 
{eule Nation oi1 l'on voit une efpece de 
~ouvernement & de Religion, Ils entre-: 
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tJennent t\n feu perpetuel , & ils fc;ave11t 
par tradition que s'il venoit a s'cteindre; 
il faudroit l'aller allun1er chez les Toni
cas. Le Chef a beaucoup d'atttorite fur 
ceux de fa Nation & il s'en fait obeir : 
il n'en efr pas ainfi de lap i1part des autres 
Nations, ils ont des Chefs qui n'en ont 
que le nom, chacun efr maitre, & l'on 
ne voit cependant jamais de [edition 
parn1i eux. Quand le Chef des Natchez 
meurt, un certain nombre d'hommes 
& de femmes doit s'immoler pour le 
fervir dans l'autre monie: plufieurs fe 
font deja devoues a la mort pottr le temps 
que celui- ci mourra ; on les etrangle 
clans ces occafions. Les Franc;ois font ce 
qu 'ils peuvent pour empecher cette bar• 
barie, mais ils ont hi en de la peine d'en 
Iauver quelqu'un. Ils difent que leurs 
ancetres ont paffe Jes mers pour venir 
clans ce pays : des perfonnes qui 
connoilfent leurs mreurs & leurs ufages 
mieux que moi pretendent qu'ils font 
venus de la Chine. 

Quoi qu'il en foit, les Tonicas & Ies 
Natchez font deux Nations confiderables 
qui devroient avoir chacune un Miffion• 
naire. Le Chef des Tonicas efr deja 
Chn!tien, ' corn me je vous l'ai dit; il a 
beaucoup d'autorite fur les fiens, & 

s iij 
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d'ailleurs tout le monde convient que 
cette Nation efi tres-bien difpofee pour 
le Chrifiianifme. Un Miilionnaire trou
veroit le meme avantage aux Natchez, 
s'il avoit le bonheur de convertir le 
Chef; mais ces deux Nations font dans 
le difitiB: des Reverends Peres Capu
cins, qui, jufqu'ici, n'ont appris aucune 
langue fauvagt>. 

Nous quitt~mes les Natchez le 17, & 
no us no us embarquames, le Pere Dum as 
& moi , fur une pyrogue qui partoit 
pour la cha!fe. Les notres n'avoient pas 

~ encore fait leurs vivres, c'eft-a-dire 
achete & fait piler du ma!s. 

Les batures commens:oient a fe de
couvrir, nous y trouvions des reufs de 
tortues; nouveau regal pour nous; ces 
reufs font un pen plus gros que ceux 
de pigeons; on les trou ve clans le fable 
des batures ; le foleil les fait eclore; les 
traces que les tortues ont laiffees, font 
decouv rir les endroits o1t elles ont ca
che leurs reufs; on en trouve en quan
tite, & l'on en fait des omelettes qui 
{ont honnes pour des gens qui ne man-
gent que du gru. 

On compte de la Nouvelle Orleans 
aux J.latchez, pn!s de cent lieues, & des 
Natchez aux Yatous , quarante ; nous 
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fimes cette feconde traverfee, fans autre 
avanture, finon que nous ft1mes fnrpris 
pendant une nuit d'un orage violent 
avec des eclairs & du tonnerre : jugez 
fi on efr bien a couvert de la plnie fous 
une toile. Le lendemain un Sauvage qui 
remontoit avec nous' mit a terre pour 
all er a la chaffe; no us continuames notre 
route; nous n'etLmes pas fait une demi
lieue, qu'il parut fur le rivage avec un 
chevreuil fur les epanles; nous caba
names fur la premiere bature pour faire 
fecher nos hardes & pour faire chaud"tre 
haute. Ces repas que l'on fait aprcs une 
bonne chaife, font tout-a-fait a la fau
vage; rien n'efr plus plaifant; la bete 
efi en piece clans un n1oment; rien n'eft 
p~rdu; nos voyageurs tirent du feu ou 
de la marmite, chacun felon fon gout; 
leurs doigts & quelques petits batons 
1eur tiennent lieu de toutes fortes d'inf
trumens de cuifine & de table ; a les 
voir converts feu:ement d'un brayer, 
plus hales, plus boncanes que des San· 
vages' etendus fnr le fable ou accroupis 
comme des finges, devorer ce qu'ils 
tiennent en main, on ne f~ait ft c'ell: 
une troupe de Bohemiens ou de gens 
qui font fefiin au fabat. 

Le 23 nous arrivames aux Yatous; 
S iv 
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c'efi un pofre Fran~ois a deux lieues de 
l'ernbouchure de la riviere de ce nom, 
qui f~ jette clans le Mi.fli.f!ipi. I1 y a un 
Offic1er fous le nom de Commandant, 
une douzaine de foldats & trois ou 
<{llatre habitans. C'etoit -la Oll ctoit la 
conceffion de M. le Blanc, qui tfi a11e 
en decadence comrne bien d'autres : le 
1errein efr eleve par buttes , il eft peu 
decouvert, l'air y efr, dit-on, mal fain. 
Le Commandant a notre arrivee fit tirer 
toute l'arti'lerie du fort, qui confifie en 
deux pieces de tres-petits canons. Ce 
fort efi une ban·aque oit loge le Com
mandant, entouree d'une pa1iifade, mais 
bien defendu par la fituation du .lieu. 
Le Commandant nous re~ut chez lui 
avec beaucoup d'amitie ; nous caba .. 
n~mes clans fa cour; nos deux pyrogues, 
dont l'une portoit le Pere Souel, Mif
fionnaire des Yatous, arriverent deux 
jours apres nous; le fort lui fit les 
memes honneurs qu'il nous <Jvoit faits. 
Ce cher Pere avoit ete dangereufement 
malade pendant la traverfee des Natche{ 
aux Yatous; il commen~oit a fe reta
blir; il m'a ecrit depuis mon arrivee 
jci qu'il etoit retombe malade' & qu'il 
ctoit en conva1efcence lorfqu'il m'ecri
voit. Pendant notre fejour aux Yatous 
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il acheta une ma· fon, on p1ut6t ti'1e 
cabane a la Fran~oife, en attendant qu'il 
pr!t ~ arrangemens pour fe placer par
miles Sauvages qui font a une lieue dn 
pofie Fran<;ois. 11 y a trois villages qui 
parlent trois langues differentes & qui 
~ompo{ent une Nation pen nombreufc: 
Je ne les connois pas davantage. 

Le 26 nons nous rembarqu~mes le . 
Pere Dumas & moi ; des Y atous aux 
Akenfas , on compte {oixante lieues , 
nous y arriv~mes le 7 Juillet, fans autre 
aventure que d'avoir fait une fois chau
diere hauu d'un ours qu'un de nos gens 
avoit tue ·a la chaff e. 

Les villages des Akenfas font mal 
places fur la carte. La riviere a fon em· 
bouchure fait une fourche ; clans la 
branche d'en·haut fe jette une riviere 
que les Sauvages appellent nifka , eau 
blanche, qui n'efr point marquee fur la 
carte , quoiqu'elle foit confiderable; 
nons entrames par la branche d'en-bas; 
de l'embouchure de cette branche a 
l'endroit oi1 la riviere fe fepare en deux, 
il y a {ept lieues., de-la il y a deux 
lieues au premier village qui renferme 
deux Nations, les Tourimas & les Tou
g~ngas; de ce premier village au fec<:nd, 
i1 y a deux lieues par eau & une heue 
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par terre , on l'appelle le village des 
Southouis; le troifieme village efi un peu 
plus haut du meme bord de la riviere' 
ce font les Kappas; de I' autre bord & 
vis-a-vis de ce dernier village, font les 
habitations Fran~oifes. Les trois villages 
fauvages qui renferment quatre Natwns 
qui portent des noms di!ferens, n'en 
font qu'une fous le nom commun d'A
kenfas que les Fran~o1s ont auffi donne 
a la riviere, quoique les Sauvages l'ap
pellent ni gitai, eau rouge; ils parlent 
-Ia meme langue, & font en tout envi-
ron douze cens ames. 

Nous etions peu eloignes de ces vil· 
lages ~ lorfqu'une bande de petits Sau
vages nous ayant apper~us, fit un grand 
cri & courut au village ; une pyrogue 
Fran~oife qui nons avoit precede d'un 
jour~ a voit averti de notre arrivee. 
Nous trouvames tout le village a!fem
ble au debarquement ; auffi - tot que 
nous eftmes mis a terre, un Sauvage 
demanda a un de nos gens qu'il con
noiffoit & qui favoit la langne, com
hien de lunes le Chef noir demeureroit 
parmi eux ; toujours, repondit ce Fran
~ois; tu mens, repartit le Sauvage; le 
Fran~ois lui repondit que non, qu'il y 
en auroit toujours parmi eu~ pour leur 
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apprendre a connoitre le Grand Efprit, 
comme il yen a aux Illinois; le Sauvage 
le crut & lui dit, mon creur rit quand tu 
dis cela. Je me fis conduire par ce meme 
Fran~ois au village des Sautho:tis, par 
terre; avant que d'y arriver, nous trou· 
vatnes le Chef fons fon antichon, ( c'efi 
le nom que les Fran~ois donnent a une 
efpece de cabane ouverte de tons cotes, 
que les Sauvages ont a leur defert (a 
leur campagne) & o1t ils vont prendre 
le frais) il m'invita a me coucher fur 
fa natte ,, & me prefenta de lla fagamite; 
il dit un mot a fon petit enfant qui etoit 
la; celui-ci fit auffi~tot le cri fauvage, 
& cria de toutes fes forces panianga fa, 
panianga fa, le chef noir, le chef noir; 
clans un infiant tout le village entoura 
l'antichon; je leur fis dire clans quel 
deffein j'etois venu; je n'entendois de 
tous cotes que ce tnot' igaton' mon in
terprete me dit qu'il fi~nifioit cela efl 
ban. Toute cette troupe me conduifit 
au bord de l'eau en pouffant de grands 
cris; un Sauvage nous fit traverfer la 
riviere dans fa pyrogue, & apres a voir 
marc he un demi-quart de lieue, no us 
arrivames aux habitations Fran<;oifes; 
je tne logeai clans la maifon de la Com
pagnie des Indes qui etoit celle des 
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Commandans lorfqu'il y en avoit ici , 
& je fentis bien de la joie d'etre au 
bout des deux cens lieues que j'avois a 
faire ; j'aimerois mieux faire deux fois 
le voyage que nous avions fait fur mer 
rlans la m erne faifon' que de recommcr:
cer celui- ci. Le Pere Dumas n'etoit 
qu'au milieu de fa route pour fe rendre 
aux Illinois; il fe rembaroua le lende· 
main de fon arrivee; on ;1e trouve pas 
la moindre habitation d'ici anx Illinois, 
tnais on ne manque gueres de tuer quel
ques breufs qui raccommodent bien des 
gens qui n'ont que du gru pour vivre-

Me voici au bout de ma longue & 
€nnuyeufe relation; je n'ai ecrit que 
pour vous & pour un at?i auffi indul
gent que vous, c'efi le Pere Bernard a 
qui je vous prie d'adreifer cette lettre, 
il eft a Dijon; je tacherai de contenter 
davantage votre curio.Gte, lorfque je 
connoitrai mieux les mreurs des Sau
vages de ce quartier. Vous n'avez pas 
la meme excnfe que moi; vous etes fur 
le grand theatre qui change de fcene 
tous les jours & fournit matiere aux 
lettres 1es plus longues & les plus cu
rieufes. Je vous ai ecrit de la Nouvelle 
Orleans, avez-vous res;u ma lettre? 

Je vous prie de faire mes honneurs 
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au Reverend Pere de Fontenai, & de me 
recommander a fes faints Sacrifices; je 
me recommande auffi aux VOtres; VOLlS 

etes vous deux clans tous mes memento. 
Prefentez auffi mes refpeB:s au Reverend 
~ere J?avaugour & au eh er frere Talard; 
JC pne ce cher frere de m'adreifer, 
clans le premier envoi qu'il fera an Re· 
verend Pere de Beaubois, le plus qu'il 
pourra d'efiampes, & fur- tout celles 
qui reprefentent les differens myfieres 
de la vie de Notre-Seigneur, M. Cars lui 
en donnera, en le faluant de m a part, il 
m' en a promis. C'efiun desgrandsmoyens 
que l'on pqiffe prendre pour donner 
quelque idee des myfteres de notre re
ligion aux Sauvages; ils font tous exta
fies quand ils voient l'image de Saint 
Regis que j'ai clans n1a chambre , qui a 
ete gravee par M. Cars; ils fe mettent 
la main devant la bouche, c'efi un figne 
cl' admiration parmi eux; ouakantaque, 
s'ecrient-ils, c'eft le grand Efprit; je leur 
dis que non' qu'il a ete chef a robbe 
noire comme moi; qu'il a bien ecoute 
& obferve la parole du grand Efprit 
pendant fa vie , & qu'apres fa mort il 
eft alle au Ciel avec lui. Qnelques-uns 
paifent leur main en differentes fois fur 
le vifage du faint & puis la portent iur 
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leur vifage ; c'eil: nne cen~monie qu'ils 
font quand ils veulent donner une mar
que de veneration a quelqu'un; puis il 
fe mettent en differens endroits de ma 
chambre' & difent a chaque fois en 
riant : il me regarde , il parle prefque, il 
ne Lui manque que la parole. Voila hien 
des minuties, il efi temps que nous re
prenions haleine taus deux. 

Adieu, &c. 

Aux Akenfas ,ceJ oaobre IJ:2J. 

Fin du jixieme yolume. 
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